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      Le soleil de l'après-midi éclaire le visage de la jeune femme assise au comptoir de la cuisine. Ma candidate nounou, Holly Goodwin, est une jeune femme souriante d'une vingtaine d'années, les mains serrées l'une contre l'autre. Elle plisse légèrement les yeux face à la lumière vive. L'éclair jaune fait ressortir les nuances ambrées de ses cheveux châtain clair, longs jusqu’aux épaules et impeccablement coiffés.

      Elle est assise avec élégance. Son sourire est mince, mais complice.

      Elle porte un simple bandeau bleu marine et des boucles d'oreilles en perles, ce qui me rappelle les mères de footballeurs coincées qui apportent des tranches d'orange supplémentaires aux matchs. Holly redresse les épaules, ses yeux pétillent d'enthousiasme.

      — Oh, ça ne me dérange pas un bébé capricieux, dit-elle. Sa voix est douce et mielleuse. Ma dernière famille m'a engagée après avoir eu des problèmes avec leur nouveau-né. Je suis restée avec eux pendant deux ans au final. C'est toujours difficile de partir, mais ils n'avaient prévu de m'engager que pour six mois au départ. Mme Watson m'envoie encore des nouvelles, ainsi que les dessins au crayon du petit Sawyer.

      Je me penche vers elle et lui adresse un sourire rapide et professionnel. Je ne veux pas paraître trop enthousiaste, même si, intérieurement, je remercie silencieusement l'univers de nous l'avoir amenée. Avec de l'aide, je pourrai retourner à mon magasin de fleurs. Je pourrai sortir de cette maison qui m'étouffe. Dieu sait que je deviens folle ici.

      — Holly, je pense qu'on peut dire que vous êtes intelligente, qualifiée et que vous avez d'excellentes références. J'aime mon magasin et je suis impatiente d'y retourner, mais c'est un sentiment un peu doux-amer, vous savez ? Je veux confier ma famille à quelqu'un en qui je peux avoir confiance.

      — C’est tout à fait compréhensible, dit-elle. Elle se mord légèrement la lèvre comme si elle se réjouissait déjà.

      — Et je suis certaine que vous êtes cette personne.

      Les pâles yeux bleus d’Holly s’écarquillent de plus en plus. Ses joues rosissent légèrement. Elle se décale vers le bord du siège.

      — C’est vrai ?

      Avant que je puisse répondre, la porte qui donne sur le garage s’ouvre en grand. Jace, mon fils de douze ans entre en premier, ses chaussures à crampons résonnent sur le carrelage. Deux taches couleur sable maculent les genoux de sa tenue de baseball.

      —   Jace, chaussures, mon chéri. Je les désigne en me levant.

      Holly se lève aussi, un sourire confiant étirant ses lèvres. Elle croise les mains, attendant qu'on la présente.

      — Désolé, maman. Jace roule des yeux et se sert de la pointe d'un crampon pour enlever l'autre chaussure.

      Derrière lui, mon mari, Rick, entre dans la maison, notre bébé de six mois planté sur sa hanche droite. Il est toujours aussi beau, et le voir avec la petite Lissa fait réagir mon cœur.

      Ses yeux se posent d'abord sur les miens, puis sur ceux de Holly. Il tend immédiatement sa main libre.

      — Rick Miller.

      — Bonjour, je suis Holly. Holly Goodwin. Ses yeux croisent brièvement ceux de mon mari avant de se poser sur ses chaussures de sport.

      — Est-ce que j'arrive trop tard ? demande Rick. Il nous détaille du regard, les sourcils froncés. Désolé, l'entraînement a duré plus longtemps que d'habitude. Il jette un coup d'œil à Jace, qui se dirige vers le réfrigérateur.

      — Ce n'était pas ma faute. Je ne suis pas l'entraîneur, dit Jace.

      Je fais un sourire désolé à Holly.

      — Excusez-nous. C'est ça, avoir un préado à la maison.

      Jace boude derrière la porte du réfrigérateur.

      — Pas de souci. Dans quelle équipe es-tu ? demande-t-elle en haussant la voix pour que Jace puisse l'entendre.

      Il ferme lentement la porte du réfrigérateur et la regarde, un peu abasourdi.

      — Euh... les Chevaliers. Il glisse une main derrière sa tête et se frotte la nuque.

      — C'est cool. J'adore le baseball. Mon équipe préférée c’est les Yankees.

      Un sourire se dessine sur les lèvres de Jace.

      — Sérieux ?

      — Tu les aimes ? Holly reste concentrée sur lui.

      — C'est aussi mon équipe préférée.

      — Ah oui ? Holly s'anime. On pourrait peut-être parler sport un jour. À quel poste joues-tu ?

      — Shortstop.

      — Tout comme Jeter. Holly adresse à Jace un sourire éclatant, montrant une rangée de dents blanches et parfaites.

      Jace sourit, en faisant tourner le bouchon de sa bouteille d'eau.

      — Ouais, euh, cool.

      — Faites attention, Jace va vous prendre au mot et vous parler de baseball toute la journée, dit Rick en riant.

      Une bouffée de bonheur s'empare de mon abdomen. Je me rends compte que ça va marcher. Holly est parfaite pour nous. Elle s'intègre parfaitement. Et tous mes problèmes, toutes ces pensées sombres qui hantent mon esprit, vont s'apaiser. Enfin.

      Rick m'embrasse sur la joue et me passe doucement Lissa. Je la fais rebondir plusieurs fois, pressant mon visage dans son cou pour savourer l'odeur de lavande persistante de son savon de bain.

      Je serre sa petite main potelée.

      — Voici Holly. Tu veux qu'elle soit ta nouvelle nounou ?

      Rick hausse les sourcils.

      — Aussi vite que ça ?

      — Je ne pense pas qu’on ait besoin de voir quelqu'un d'autre. Je penche la tête vers Jace. Qu'en penses-tu ?

      Il se dandine et fixe le sol.

      — Ça me paraît bien.

      — Merci beaucoup, Mme Miller. Vous ne le regretterez pas, je vous le promets, dit Holly. Il y a une note de soulagement dans sa voix. Cela me fait réfléchir. Je me demande à quel point elle a besoin de trouver un emploi. Quelque chose me met mal à l'aise à cette idée.

      J'ignore mes inquiétudes et j'écarte ses civilités d'un revers de main.

      — Je vous en prie, appelez-moi Audrey. Nous formerons bientôt une famille. Surtout si vous vivez ici.

      — Appelez-moi Rick, dit mon mari, toujours prompt à participer. Audrey est fantastique pour comprendre les gens. Vous allez donc vous intégrer parfaitement ici.

      Je glisse mon bras libre autour de la taille de Rick. Le fait qu'il se fie à mon instinct me rend heureuse.

      Mais je me sens aussi coupable.

      Avant que mes pensées ne s'embrouillent, Lissa pousse un petit cri et frappe ses mains potelées l'une contre l'autre, comme pour donner son approbation.

      — Je crois qu'elle vous aime déjà, dit Rick.

      — Je peux la prendre dans mes bras ? demande Holly.

      — Bien sûr. Doucement, je tends Lissa à Holly, qui la pose facilement contre sa hanche.

      — Autant que vous vous y habituiez. Elle adore les câlins, dit Rick en riant.

      — Qui ne les aime pas ? minaude Holly en faisant rebondir Lissa.

      Je jette un coup d'œil sur Rick et Holly. Pendant une brève seconde, je me demande si je ne fais pas une erreur en engageant une nounou qui est si bien mise et - oserais-je même le dire - si jolie, mais je fais confiance à Rick. Et je devrais laisser à Holly le bénéfice du doute. Elle est parfaitement plaisante et gentille. Si elle arrive à engager la conversation avec Jace c’est déjà un bon point et elle est apparemment géniale avec les bébés.

      Pourtant, il s'agit d'un poste de nounou à domicile, et j'ai entendu pas mal d'histoires horribles sur des nounous qui volent le mari. Rick n'est pas comme ça. Il ne m'a jamais trompée auparavant avec quelqu'un de plus jeune ou de plus joli. Pourquoi commencerait-il maintenant ?

      Une sensation aigre et nauséabonde me pince le cœur. Non, Rick ne me tromperait jamais. Mais la confiance a déjà été rompue entre nous. Je repousse cette pensée et me force à sourire.

      Je tends la main à notre nouvelle nounou.

      — Holly, si vous voulez le poste il est à vous.
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      — Vous avez vraiment un don pour la décoration florale, Mme Miller.

      Holly s'arrête dans l'entrée, où j'ai disposé un bouquet de lys frais avec des tulipes violettes. J'ai choisi un simple vase en verre transparent, et il est posé sur une table contre le mur.

      Nous sommes le lendemain et Holly est revenue dans notre rue résidentielle tranquille, ses bagages à la main, prête à emménager dans notre maison.

      — S'il vous plaît, c'est Audrey. Mme Miller me donne l'impression d'être trop… je m'interromps, les doigts posés sur ma clavicule… vieille ou quelque chose comme ça. Je regarde cette fille, qui a presque vingt ans de moins que moi, et j'essaie d'imaginer comment j'étais à son âge. Perdue, très probablement. Un cauchemar pour mes parents alors que l’idée de l’université s’éloignait de moi. Je travaillais à temps partiel comme serveuse et je buvais des verres avec mes collègues après ma longue journée de travail.

      Heureusement, j'ai rencontré Rick peu de temps après et j'ai mis tout cela derrière moi. Je voulais être une meilleure personne pour lui. Il n'était pas seulement beau. Il était solide. Un homme loyal, issu d'une bonne famille. J'avais besoin de faire un pas en avant, et je l'ai fait. Je suis allée si loin que je suis tombée encore plus bas quand j'ai fait des erreurs.

      Holly plisse les yeux. Son sourire est sincère lorsqu'elle dit :

      — Ne soyez pas bête. Vous êtes superbe. Vous n’êtes pas vieille du tout.

      Je l'étudie un instant - ses traits frais et jeunes, le rose naturel de ses joues, le brillant de ses cheveux châtains. J'essaie de ne pas me comparer à elle, mais c'est presque instinctif. Mes cheveux ont besoin d'être rafraîchis. Les racines grises transparaissent sous mes mèches blondes. La peau sous mes yeux devient parcheminée et ne prend plus le fond de teint correctement. Et sans maquillage, mes cernes encadrent mes yeux marron. Bien sûr que je me compare à elle. Elle est dans la fleur de l'âge. J'ai dépassé la mienne. Mais je refuse de laisser la jalousie s'immiscer dans mes pensées. Elle est si authentiquement douce que je me dis que je n'ai pas à m'inquiéter. D'ailleurs, j'ai moi-même une fille qui sera un jour une jeune femme, et je ne voudrais jamais qu'elle ait à subir les injustices d'un jugement infondé.

      — Vous être trop gentille, lui dis-je. Vous voulez voir votre chambre ?

      Les yeux de Holly s'illuminent.

      — J'adorerais ça.

      Je l'accompagne à l'étage, lui faisant faire une visite officielle pendant que Rick reste avec Lissa dans le salon. Je remarque que les yeux de la nouvelle nounou parcourent les photos de famille accrochées au mur. Scruter serait un meilleur mot. Elle se penche jusqu'à ce qu'elle soit à un ou deux centimètres du cadre. Je suis déconcertée pendant une seconde. Ça ne lui ressemble pas d’être aussi curieuse.

      — Désolée, dit-elle en remarquant que je l'observe. J'adore les photos de famille. Elle rougit et je décide de ne rien dire. Même si je trouve cela un peu bizarre. Un peu plus qu’un simple coup d'œil c’est certainement un peu indiscret.

      Nous arrivons au bout du couloir et j'ouvre la dernière porte à gauche.

      — C'est la chambre d'amis, mais n'hésitez pas à vous l'approprier et à la personnaliser comme vous le souhaitez. Je souris. Dans la limite du raisonnable, bien sûr. Ne la peignez pas en noir, par exemple.

      Elle rit.

      — Ne vous inquiétez pas. Je ne ferais jamais ça. J'ai laissé mon costume de Mercredi Addams à la maison ! Elle traverse la pièce jusqu'aux fenêtres et regarde en bas. Il y a une belle vue sur le jardin. J'adore tous vos buissons d'hortensias.

      — Magnifiques, n'est-ce pas ? Je fais un geste vers la composition florale d'hortensias lavande et bleu pâle apportée du jardin. Ils sont placés dans un vase de cristal au centre de la coiffeuse. Un miroir rectangulaire est accroché au mur au-dessus. Il fallait que j'en apporte dans la maison. Je me suis dit qu'elles s'accorderaient bien avec la pièce.

      — Oh, waouh ! Je comprends pourquoi vous avez ouvert un magasin de fleurs. Elle touche un pétale du doigt.

      — Je ferais mieux de vous laisser vous installer. J’ai mis des draps neufs et propres sur votre lit. Il y a aussi des serviettes neuves, déjà passées au lave-linge et au sèche-linge. Vous avez votre propre salle de bain, vous n’aurez donc pas à la partager avec Jace.

      Holly me lance un regard appréciateur.

      — Merci pour votre hospitalité. Je me sens déjà chez moi.

      — Excellent, c’est ce qu’il faut. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-nous savoir.

      Holly tourne lentement sur elle-même pour évaluer la pièce avant que ses yeux ne se posent à nouveau sur moi.

      — Ça ne pourrait pas être plus parfait.
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        * * *

      

      Le lendemain matin, je me tiens dans la salle de bains et j'étale un fard à joues liquide sur mes pommettes. Mes doigts tremblent légèrement tandis que je me reproche d'avoir mis le rose trop bas sur mon visage. C'est mon premier jour de travail au magasin de fleurs depuis l'accouchement de Lissa. Un million d'émotions se bousculent dans ma tête. C'est tellement bizarre de laisser ses enfants entre les mains de quelqu'un d'autre, même d'une personne aussi qualifiée qu'Holly. Et pourtant, j'ai le droit d'avoir une vie en dehors de mon rôle de mère. Jongler entre mes passions, ma carrière et mes devoirs de mère ne sera pas facile. Je suis sûre que je me remettrai en question tout le temps. Mais d'un autre côté, Rick n'a jamais hésité à reprendre son travail de directeur des ventes. Pourquoi devrais-je m'inquiéter de retourner à ma petite entreprise ?

      Je ne suis pas la seule mère au monde qui travaille et qui est confrontée à ce type de défis. Je ne suis pas la première à me sentir jugée ou à m'imposer des normes impossibles à respecter. En fin de compte, Holly avait d'excellentes références. La dernière famille avec laquelle elle a travaillé a fourni des commentaires extraordinaires. Il est temps d'arrêter d'être aussi dure avec moi-même.

      Lissa se met à pleurer. Malgré la présence de Holly dans la maison, j’ai le réflexe d'aller la voir. Je pose le bâton de fard à joues, puis je remarque que les pleurs de Lissa se réduisent à un doux gémissement avant de disparaître complètement.

      La porte de sa chambre d'enfant est entrouverte lorsque j’y arrive. Holly s'est occupée d'elle en premier. Bien installée dans son rôle, elle roucoule avec ma petite fille tout en lui faisant traverser la pièce jusqu'à la table à langer et l’allonge, lui tendant un jouet qui se froisse pour qu'elle joue avec pendant qu'elle la change.

      Lissa se met à babiller et enfourne le jouet dans sa bouche, le grignotant et le rongeant.

      — Bonjour, dis-je en m'approchant d'elles.

      Holly se retourne, le visage frais et souriant. Ses cheveux sont relevés en queue de cheval, sans qu'aucune mèche ne soit mal placée.

      — Bonjour.

      Je me penche et dépose un baiser sur le doux front de Lissa.

      — Et bonjour à toi, jolie poupée.

      — Désolée. Je l'ai entendue pleurer et j'ai pensé que vous étiez occupée à vous préparer.

      — Vous n’avez pas à vous excuser de faire votre travail, lui dis-je.

      Holly lui met une nouvelle couche de façon experte et récupère Lissa du matelas à langer.

      — C’est mieux, hein ?!

      — Maman, tu as vu mon livre de maths ? Jace se tient dans l'embrasure de la porte, les yeux groggy, appuyant son épaule contre le chambranle comme si c'était la seule chose qui le tenait debout.

      — Chéri, combien de fois dois-je te dire que tu dois être plus responsable...

      — Je l'ai vu dans la salle de jeu hier soir, dit Holly, ses yeux passant de Jace à moi comme si elle s'inquiétait de dépasser une limite invisible.

      — Ah, tu vois ? Maintenant, dis merci à Holly. Je hausse les sourcils, lui faisant comprendre qu'il doit faire ce que je dis.

      — Merci, marmonne Jace. Il s’écarte du cadre de la porte et se dirige vers la salle de jeux.

      Holly se tourne vers moi.

      — Je l'ai vu jouer à un jeu vidéo hier soir. Il avait le livre de maths avec lui.

      J’écarte la pensée qu'il est si étrange d'avoir quelqu'un dans notre maison qui se déplace en remarquant ce que nous faisons. Bien sûr qu'Holly a le droit d'explorer la maison. Ce n'est pas comme si elle était entrée dans notre chambre.

      — Merci de me l'avoir fait savoir, dis-je, en entendant la légère nuance dans ma voix. Jace n'a pas le droit de jouer aux jeux vidéo de Rick. Si vous le voyez recommencer, redirigez-le vers autre chose et rappelez-lui qu'il n'a pas le droit de faire ça. Il le sait parfaitement, mais il pourrait essayer de vous faire croire le contraire.

      — Oui, bien sûr. Pas de problème. Elle cligne des yeux avant de les poser sur Lissa. Merci pour la précision.

      Craignant d'avoir eu l'air autoritaire, je lui serre doucement le bras.

      — Vous ne le saviez pas. Nous sommes souples. Nous n'attendons pas de vous que vous vous acclimatiez immédiatement. Apprendre à nous connaître prendra du temps. C'est valable dans les deux sens, bien sûr.

      Holly acquiesce, levant son regard vers moi.

      — Je suis tout à fait d'accord. Vous voulez que je conduise Jace à l'école ?

      Je jette un coup d'œil à ma montre.

      — Ce serait super. Je dois vraiment finir de me préparer.

      Rick commence tôt et il est déjà parti à son bureau au centre-ville, où il travaille comme directeur des ventes. Il fait beaucoup d'heures, cherchant toujours un moyen d'être promu. C'est admirable, mais le fait qu'il soit absent si souvent est la raison pour laquelle j'ai besoin d'Holly.

      — Pas de problème. Il faut juste que je l’habille. Elle serre Lissa dans ses bras et lui fait des mamours. N'est-ce pas, ma belle ?

      Lissa babille joyeusement.

      Je suis soulagée que Lissa s'habitue si bien à Holly, et si rapidement. C'est une bonne chose, me dis-je. Je veux que Lissa aime la nounou. Mais je ne veux pas me sentir remplacée.

      — Je peux avoir un petit câlin avant de partir ?

      — Bien sûr !

      Holly transfère doucement Lissa dans mes bras. Je respire l'odeur du bébé et le serre contre moi. Le picotement soudain des larmes me prend par surprise.

      — Waouh, c'est plus dur que je ne le pensais. Je la tends de nouveau à Holly avant de craquer.

      — Tout va bien se passer, dit Holly. Profitez de votre premier jour de travail.

      J'acquiesce. Elle a raison. Je suis ridicule.

      En bas, j'attrape mon sac à main et mes clés et je me dirige vers la cuisine pour donner à Holly un aperçu de ce qu'il faut donner à manger à Lissa pendant la journée, puisqu'elle n'a pas encore commencé à manger des aliments solides. Nous essayons de faire attention à ce qu'elle n'ait pas d'allergies. Holly promet de s'en tenir aux petits pots de nourriture pour bébés que je lui indique.

      Je prends une banane dans le panier sur le comptoir et je commence à l'éplucher.

      — Ne laissez pas Jace manger trop de bêtises quand il rentre de l'école. Tous les jours, il rentre à la maison affamé, comme s'il n'avait pas mangé depuis des semaines.

      

      Holly éclate de rire.

      — Je comprends. C'est un garçon qui grandit. Je garderai un œil là-dessus.

      — Merci.

      Je donne un baiser à Lissa et tente d'en faire un sur la joue de Jace lorsqu'il descend les escaliers en traînant les pieds, mais il se dérobe. Je salue tout le monde et nous sortons ensemble de la maison, moi vers ma voiture, Jace et le bébé accompagnant Holly vers la sienne.

      Je regarde Holly attacher Lissa dans son siège auto et Jace mettre son livre de maths dans son sac et le fermer.

      «  N'oublie pas ta ceinture de sécurité ! » lui dis-je, ce à quoi il répond en levant les yeux au ciel. Bonne journée, tout le monde. Je regarde Holly avec ce que j'espère être de la chaleur et de la confiance dans les yeux : et bonne chance ! »

      Elle me répond par un signe de tête, un sourire complice se dessinant sur ses lèvres. Je me détourne et monte dans ma voiture. Puis je jette un coup d'œil à Holly. Elle ne sourit plus. Elle se concentre sur la marche arrière pour sortir de l'allée.
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      Lorsque je franchis la porte arrière de mon magasin de fleurs, Blossoms and Bouquets, mon assistante, Serena, est déjà derrière le comptoir, la tête penchée sur les bons de commande. Ses lèvres rouge cerise s’écartent en un sourire lorsqu'elle me voit entrer.

      Les lys et les roses embaument l'air. J'ai délicatement placé un présentoir près de la porte et je souris aux fleurs coupées rangées dans des bacs en quinconce le long du mur. Quelques paniers suspendus descendent du plafond. L'enseigne Blossoms and Bouquets est inscrite sur un grand néon accroché au mur, près d'un présentoir de vases et de clochettes sur une étagère. Des guirlandes de fleurs sauvages séchées pendent en grappes autour de l'enseigne et des étagères. Je respire tout cela en souriant. C'est bon d'être de retour.

      — Salut, Audrey !

      Serena a vingt-sept ans et elle est diplômée en design floral et en marketing. C'est mon bras droit et elle s'est occupée de tout pendant mon congé de maternité. Elle a fait un excellent travail et, même si je déteste l'admettre, elle pourrait probablement gérer les choses sans moi. Cependant, j'aime mon travail et j'ai dépensé toutes mes économies pour réaliser ce rêve. J'ai de la chance d'avoir Serena pour gérer les choses, mais j'ai aussi de la chance d'être ici.

      — Bonjour ! J’entre dans mon bureau, qui fait à peine plus que la taille d'un placard, pour y déposer mon sac à main. Puis je me dirige vers la salle principale et je la rejoins à la caisse derrière le comptoir. Aujourd'hui, il s'agit de rattraper le temps perdu. J'ai besoin que Serena me dise où en sont nos commandes et sur quoi nous allons travailler.

      Et à vrai dire, je suis nerveuse. Je ne suis même pas sûre d'être capable de sauter directement dans tout ça. Mais me voilà sur le plongeoir. Peut-être pas le plus haut, mais le plus petit pour l'instant.

      — Bienvenue, boss ! Comment te sens-tu ce matin ? demande-t-elle. Elle rabat une boucle de cheveux derrière son oreille.

      — Beaucoup d'émotions, admets-je en essayant de contenir les larmes qui ne demandent qu'à éclore derrière mes yeux.

      — Tu vas très bien t'en sortir, dit-elle en me serrant le bras.

      — J’espère que tu as raison. Je me concentre sur les papiers étalés devant elle. Comment ça se présente ?

      — Oh. Serena secoue la tête, comme pour s'éclaircir les idées et se concentrer à nouveau. Je suis en train de passer en revue les commandes en cours. Elle en prend une pile et la tapote sur le comptoir en verre pour la ranger proprement.

      — Waouh. Mes yeux s'écarquillent. Il y en a autant que ça ?

      — Oui, dit Serena. Tu avais raison à propos du salon du mariage. Il a vraiment permis d'attirer de nouveaux clients. Mais je suppose que nous ne pouvons pas nous plaindre d'avoir trop de travail.

      — En effet, dis-je en parcourant brièvement les commandes.

      — Cette commande est la plus importante, alors je l'ai mise devant. Serena fait glisser le papier vers moi.

      — Un bouquet de mariée avec des roses rouges et blanches. Excellent.

      — Je peux t'aider pour commencer, propose Serena.

      — Ça me va. Laisse-moi juste regarder les autres rapidement.

      Je passe en revue la pile, plaçant les dernières commandes en bas, remarquant que Serena a déjà placé les plus urgentes en haut de la pile.

      Serena et moi nous dirigeons vers l'arrière de la pièce d’accueil, dans l'atelier. Nous avons une vue sur l'ensemble du magasin et sur la porte d'entrée. Si un client entre pour demander quelque chose, nous pouvons être sur place en un clin d'œil et prendre note de tout ce qui se passe. Le local que je loue est petit, mais l'espace est gérable et bien équipé pour que Serena et moi puissions être multitâches.

      Au bout d'un moment, je me dirige vers le fond pour consulter mon téléphone et boire un verre d'eau. La tentation d'appeler chez moi est forte. Peut-être juste un petit coup de fil de contrôle.

      Holly répond dès la première sonnerie, et je suis soulagée d'entendre Lissa glousser en arrière-plan.

      — Nous venons de faire une promenade matinale en poussette. Lissa criait après tous les oiseaux, dit Holly. Sa voix est aussi douce que le chèvrefeuille.

      — Elle adore les pigeons, dis-je. Alors tout va bien ?

      — Oh, oui. Tout se passe très bien. Je ne veux pas que vous vous inquiétiez pour nous pendant que vous êtes au travail, Audrey. On s'éclate ici.

      — Je suis heureuse de l'entendre. Lissa me manque, mais je suis contente qu'elle s'amuse avec vous.

      Après qu'Holly et moi avons réglé quelques autres choses dans l'emploi du temps des enfants, je retourne dans l'atelier, marchant d'un pas plus léger. Je me suis peut-être inquiétée pour rien. Tout cela est un jeu d'enfant. Je peux être une mère qui travaille et ne pas m'effondrer après tout.

      Cependant, à l'heure du déjeuner, lorsque je reprends l'air, je remets en question cet optimisme de courte durée. J'ai un appel manqué de Rick, ce qui est inhabituel. Il ne m'appelle jamais du travail. Il y a aussi une longue liste de notifications qui s'affichent sur mon écran. Je n'avais pas réalisé que j'avais mis mon téléphone en mode silencieux, une erreur de débutante pour une nouvelle maman avec un bébé et une nounou à la maison.

      Avant de plonger dans la liste, j’entre dans mon bureau et j'appelle d'abord Rick.

      Dès qu'il répond, il me demande si j'ai été sur les réseaux sociaux.

      Son ton brusque me surprend brièvement et je parviens à étouffer un petit rire.

      — Eh bien... salut, toi.

      — Audrey, c'est important. Sa voix n'a rien d'amusé et vide mes os de leur moelle.

      — Quel réseau ? Je demande.

      — Tous, répond-il. Ton nom et ta photo font fureur en ce moment, en mettant l'accent sur la partie « fureur ».

      — Sérieux ?

      — Oui, répond-il. Je ne sais pas ce qui se passe, Audrey.

      — Moi non plus, Rick. Je ne suis pas vraiment présente sur les réseaux sociaux. Tu sais que je ne comprends pas ce genre de choses. J'inspire profondément. Tu peux me dire de quoi il s'agit avant que je me regarde ? Juste pour que je sois préparée ?

      — Rien de bon. La voix de Rick est blanche et sans émotion. Il est comme ça quand il est très en colère, et ça n'arrive pas souvent. Il y a une photo de toi qui circule et qui est devenue virale. Elle semble provenir de X, mais j'ai du mal à identifier la source originale. Les gens en raffolent.

      — Quel genre de photo, Rick ? L’agacement transparaît dans ma voix qui s’élève. Pourquoi ne dit-il rien ?

      — Tu as ce sourire tordu et tu marches sur la queue d'un chat. Le chat a l'air de souffrir.

      — Un quoi ? La queue d'un chat ? Nous n'avons même pas de chat.

      Son soupir éclate dans le haut-parleur du téléphone et il a l'air fatigué.

      — Oui, je sais tout ça, Audrey.

      — Alors, d'où ça vient ?

      — Je ne sais pas. Attends, ne quitte pas. J’entends des grésillements dans le téléphone, comme s'il mettait la main sur le combiné. Je l'entends parler à une voix étouffée en arrière-plan. La communication redevient claire une seconde plus tard. Il faut que j’y aille. Réunion de travail. Juste... vérifie juste par toi-même.

      — D'accord, à plus tard.

      Il raccroche. Mes mains tremblent. Pense-t-il que cette photo est réelle ? Est-il en colère contre moi ou contre la situation ?

      Je tremble en parcourant les notifications de mon téléphone jusqu'à ce que je la trouve. Une photo de moi, aussi nette que le ciel bleu au-dessus. C'est indéniablement moi. Sur la photo, je marche sur la queue d'un chat et j'ai l'air de m'amuser. J'ai un grand sourire, un air de joie pure sur le visage. Je ne peux pas dire où et quand la vraie photo a été prise, mais je n'ai pas l'air beaucoup plus jeune qu'aujourd'hui.

      L'image a manifestement été trafiquée. Je n'ai jamais marché sur un chat. Jamais. Mais celui qui a fait ça a fait du bon travail. On dirait une capture d'écran d'une caméra de sécurité ou d'un interphone. Le grain est un peu épais. Je suis sur le perron d'une maison que je ne reconnais pas, et je regarde directement la caméra avec un grand sourire. Derrière moi, il y a une cour qui mène à une route. Mais à part cela, il n'y a pas d'autres caractéristiques. Cela ressemble à n'importe quel porche dans n'importe quelle rue.

      Quelqu'un a trouvé une photo de moi en ligne, peut-être sur le site web de Blossoms and Bouquets ou sur l'une de mes anciennes photos des réseaux sociaux, et a ajouté mon visage à cette monstruosité. Et ensuite il a publié ça sur Internet pour me faire du tort.

      La bile monte au creux de mon estomac tandis que je consulte les notifications sur mon téléphone. Je fais défiler les noms de mes amis et de ma famille. Des gens avec qui je suis allée à l'école. Un cousin que nous avons invité plusieurs fois pendant les vacances.

      Audrey, que se passe-t-il ? Audrey, tu as marché sur la queue d'un chat ? Pourquoi ? Audrey, qu'as-tu fait à cette pauvre créature ? C’est tordu.

      Et puis il y a les tweets et les publications Facebook à mon sujet qui sont si méchants que je sais qu'ils me hanteront pendant longtemps.

      Audrey Miller, fleuriste le jour, maltraitante d'animaux la nuit.

      Pourquoi la boutique Blossoms and Bouquets soutient-elle la cruauté envers les animaux ?

      Soutenez le commerce local ! Tant que ce n'est pas Blossoms and Bouquets ! Ne vous en approchez pas !

      Audrey Miller devrait être en prison.

      Audrey Miller est complètement malade et devrait être pendue !

      La pièce tourne. Je ne ferais jamais de mal intentionnel à un animal. Je ne tue même pas les araignées quand j'en vois dans ma maison. J'attends qu'elles grimpent sur une serviette en papier, puis je les mets dehors.

      Je n'ai même pas de chat, et je ne reconnais pas celui qui est sur la photo avec moi. C'est un chat à poil court, avec des rayures feu et blanches qui passent par le milieu et descendent le long de la queue. Sa gueule est ouverte dans une douleur visible. Je ne sais pas du tout si ce chat est réel. En tout cas, il en a l'air. La qualité du Photoshop est si bonne qu'à moins d'être moi et de savoir qu'il s'agit d'un faux, il est impossible de dire qu'il ne s'agit pas d'une photo originale. J'ai de la peine pour cette pauvre créature traitée de la sorte.

      Dépitée, je colle mon dos contre le mur et m'effondre sur le sol, rentrant mes genoux dans mon menton. Sous la photo, il y a une multitude de menaces de mort émanant de personnes que je ne connais même pas. Je ravale la nausée qui me tenaille l'estomac et pose mon front sur mes genoux, me forçant à inspirer, à expirer. Il doit y avoir une explication à tout cela. Je vais la trouver. Je vais arranger ça.

      Ma réputation et ma carrière en dépendent.
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      Je me tiens au centre de la chambre, cherchant un point de départ. Mon regard se pose sur le lit, puis sur l'armoire dans le coin, et enfin sur la commode de l'autre côté de la pièce. Et ce n'est pas tout. Il y a aussi les tables de chevet.

      Si je veux trouver ce que je veux, il faut que je me dépêche. Mordillant l'intérieur de ma joue, je me précipite sur la première table de nuit. Il est temps que les secrets soient dévoilés. Avant de commencer, je vérifie le babyphone que je tiens dans ma main. L'écran est minuscule, mais Lissa est bien là, allongée comme une étoile de mer dans son berceau, la poitrine se soulevant et s'abaissant paisiblement pendant la sieste. C'est bien.

      Le bois gémit quand je l'ouvre. Malgré les apparences, la plupart des meubles chics de cette chambre sont en fait bon marché et mal faits. Je tire sur le tiroir de la table de nuit pour l'ouvrir jusqu'au dernier centimètre, je fouille dans son contenu ennuyeusement banal - des bouchons d'oreille, des masques pour dormir, une boîte de cachets pour l’estomac et des gouttières - puis je passe à la table suivante. Il y a là un livre, un petit paquet de mouchoirs et un chargeur pour appareil électronique. Rien de compromettant.

      Le tiroir suivant contient du liquide pour lentilles de contact, un livre de développement personnel - c'est tellement ironique que j'en ris - et un iPad. Rien d'autre. Pas même un vibromasseur ou un quelconque jouet sexuel. À moins qu'ils ne soient cachés ailleurs. Non pas que ce soit cela que je cherche. Non, j'ai des choses plus importantes à dénicher ici.

      Ensuite, la commode. Je passe rapidement en revue les sous-vêtements, les T-shirts et les serviettes. Après avoir refermé le dernier tiroir, je m'attarde sur la photo je m'attarde sur la photo de lui qui trône sur le meuble de rangement. Sur la photo, il est souriant, fringant, beau. Mes yeux se rétrécissent et je penche la tête sur le côté pour l'étudier. Du doigt, j’effleure son torse. Il porte un polo vert sapin à manches courtes.

      Je recule comme si le fait de toucher son image allait me brûler la peau.

      Allez, Holly. Ce n'est qu'une question de temps.

      Je dois juste être patiente. Vigilante. Je continuerai à chercher. Je sais que je trouverai ce que je cherche. Je dois juste rester calme et prudente.

      Je jette un coup d'œil au babyphone. Lissa commence à s'agiter, ses paupières papillonnent, ses petits genoux se relèvent. Je me précipite hors de la pièce, l’appareil en main, et je referme la porte comme elle était, ne laissant aucune trace de ma présence.
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      J'ouvre la porte de la maison silencieuse. Les jambes fatiguées, je me fraye un chemin à travers la maison et trouve Holly dans le jardin avec Lissa. Puis je me souviens que Jace est à l'entraînement de baseball. Rick est encore au travail pour au moins une heure. Je devrais sortir et faire savoir à Holly que je suis là, peut-être passer un peu de temps avec Lissa, mais je ne peux pas me résoudre à le faire. Je ne veux pas prétendre que tout va bien. Pas alors qu’il n’y a que des nuages d'orage qui grondent à l'intérieur de moi.

      Après avoir trouvé l'image photoshopée de moi et du pauvre chat, j'ai passé le reste de la journée de travail dans l'hébétude. Serena m'a proposé d'aller déjeuner pour me changer les idées, mais je ne voulais me montrer nulle part. Même lorsqu’elle m'a fait remarquer que je n'avais rien fait de mal, je n'arrivais pas à me débarrasser de ce sentiment. Je soupçonne que même une longue douche brûlante n'effacera pas la saleté.

      Mais j'ai aussi refusé de quitter le magasin plus tôt. Je suis restée toute la journée. Maintenant que je suis à la maison, je me sers un verre de merlot et je m'installe sur le canapé en poussant un long soupir, avec l'impression que mon esprit pèse un million de kilos. Je vois Holly et Lissa par la fenêtre du salon. Ma petite fille rigole quand Holly la pousse doucement sur la balançoire. Les courts cheveux blonds de Lissa flottent dans la brise. Ses yeux gris sont tournés vers le ciel, observant les nuages blancs et cotonneux qui défilent.

      Je l'aime, mon magnifique bébé miraculeux. Elle est arrivée comme un arc-en-ciel, au moment où je commençais à perdre espoir de pouvoir à nouveau concevoir un enfant. Ce fut un long parcours de tests et d'essais dans des cliniques de fertilité, mais elle est là.

      Jace sera toujours mon premier enfant, mon garçon, et je l'aime de tout mon cœur. Lissa est l'espoir fait chair. La lumière de ma vie. Je me dis alors que mon fils pourrait finir par voir la photo. Son utilisation d'Internet est toujours limitée par Rick et moi, mais je ne suis pas stupide. Je sais que même les préados finissent par voir d’horribles choses. Je me mords la lèvre, espérant ne pas avoir à lui expliquer. L'idée de le faire asseoir et de lui parler de cette photo me serre la poitrine.

      Au lieu de cela, je regarde Holly, sa silhouette juvénile, la courbe élégante de ses hanches, le creux de son dos. Récemment, je me suis dit que je n'avais pas besoin de faire de la gym pour perdre mes kilos de grossesse. Il est tout à fait normal d'avoir quelques kilos en trop. Mais je suis là, à me comparer à un mannequin plus jeune. Non, je refuse de me laisser aller à ça. Holly est là pour moi. Pour m'aider.

      Mais dès qu'elle est apparue, ma vie a basculé. Est-ce une coïncidence que la fausse photo soit devenue virale dès son premier jour ? Ou est-ce plus que cela ? Je me remémore nos conversations, mais je n'arrive pas à trouver quelque chose de précis qui l'aurait poussée à vouloir me nuire de la sorte.

      Il y a bien eu le problème avec Jace et les jeux vidéo, mais je ne l'ai pas vraiment réprimandée. Enfin, ce n’est pas comme ça que je l’ai vu. Peut-être qu'Holly l'a supposé ou entendu différemment ? Je pensais avoir été ferme, mais polie en lui demandant de ne pas laisser Jace jouer à ces jeux. Pourrait-elle vraiment être à ce point bouleversée et rancunière ? Certainement pas. Je n'ai pas été si dure avec elle. Elle n'avait pas l'air contrariée sur le moment. À moins que je n'aie pas vu les signes avant-coureurs.

      Je sirote le merlot et passe mentalement en revue toutes les personnes que je connais. De ma famille à celle de Rick, des anciens clients qui se sont plaints d'une commande aux amis que j'ai perdus de vue au fil des ans. Mon esprit passe en revue les ennemis potentiels comme si je feuilletais un vieux répertoire. À l'école de Jace, un enfant s'est battu avec lui. Les parents ont demandé à l'école de le renvoyer quelques jours, même si les deux garçons étaient fautifs. Je me souviens du père au visage dur et de la mère à la bouche pincée. C'est peut-être eux qui l'ont fait.

      Puis je regarde par la fenêtre la maison de l'autre côté de la rue. La maison d'Emma et d'Elijah. Je secoue légèrement la tête et détourne les yeux.

      Après une autre gorgée de merlot, je balaie l'écran de mon téléphone pour le réveiller et je grimace devant l'image désagréable. C'est une chose tellement étrange à faire. Puis j'ouvre la barre du moteur de recherche pour essayer de trouver la source originale de cette image.

      Je suis tellement plongée dans cette tâche que je sursaute lorsque la porte de derrière claque. Je manque de renverser mon vin sur mon chemisier et je lève les yeux pour voir Holly et Lissa revenir à l'intérieur.

      — Oh, salut Holly. Désolée, j'allais sortir pour vous dire bonjour à toutes les deux. C'est juste que...

      — Pas de problème, dit-elle. Puis ses yeux se rétrécissent légèrement. Elle doit réaliser que je suis sur le canapé, les yeux rouges d'avoir pleuré, le verre de vin à moitié vide. Vous allez bien ?

      — Eh bien, je... Je m'interromps, soudain gênée. Je suis sûre que mon apparence est quelque peu hagarde après la journée que j'ai eue.

      — Oh, non. Vous avez passé une mauvaise journée de retour ?  Ses sourcils se froncent en signe d'inquiétude et, pendant un instant, je ne sais pas si elle se moque de moi.

      J'essaie de rire un peu, mais je produis un son plus angoissé, comme un croassement.

      — C'est peu dire.

      Holly soulève Lissa et s'assoit à côté de moi sur le canapé. Lissa tend les bras vers moi et je la pose sur mes genoux, en embrassant le sommet de sa tête.

      — Ba-ba-ba, babille-t-elle.

      — Tu m'as manqué aujourd'hui, dis-je dans le creux de son oreille douce.

      — Elle a été un bébé parfait toute la journée, dit Holly en souriant.

      — C’est bien.

      Elle acquiesce.

      — Alors, racontez-moi votre journée. Elle n'a pas dû être si mauvaise que ça.

      — Vous voulez dire que vous n’en avez pas entendu parler ? Je suis devenue virale.

      Si Holly fait semblant d'être innocente, comme le reflète son expression, je ne vois aucun signe de jeu ou d'amusement pour le prouver.

      — Virale ?

      Mes épaules s'affaissent dans les coussins derrière moi et je laisse échapper un gémissement angoissé.

      — Quelqu'un a posté une horrible photo de moi sur X, et elle a fait le buzz. Elle est partout sur tous les réseaux sociaux.

      — Quel genre de photo ?

      — Une photo de moi en train de marcher sur la queue d'un chat.

      — Quoi ? C'est trop bizarre.

      — La photo est fausse, dis-je précipitamment. Je ne maltraite pas les animaux.

      — Bien sûr que non, Audrey. Pourquoi quelqu'un vous ferait-il ça ?

      Je secoue la tête.

      — Je n'en ai aucune idée.

      — Est-ce qu'ils vous ont nommée ?

      Je hoche la tête.

      — Et ils ont aussi cité le nom de mon entreprise. Les gens ont écrit des commentaires tellement haineux. Ils m'ont envoyé des menaces de mort. Il y a des appels au boycott de mon magasin.

      — Oh, c'est horrible. Elle pose une main sur sa bouche pendant un moment. Je peux voir la photo ?

      Je l'étudie. Est-ce étrange qu'elle n'ait aucune idée de ce qui se passe ?

      — Comment ça se fait que vous ne saviez rien ? Elle est devenue virale.

      Holly hausse les épaules d’un air innocent.

      — J'ai été occupée avec le bébé toute la journée. Je n'ai pas de comptes sur les réseaux sociaux de toute façon.

      Soudain, je me souviens de ça. Elle dit la vérité. J'ai essayé de faire des recherches sur elle, avant son entretien, et je n'ai rien trouvé à son sujet.

      Holly passe sa main sur mon épaule. Son contact est tendre, authentique.

      « Ce n'est pas si grave, n'est-ce pas ? Tout le monde n'utilise pas les réseaux sociaux, moi y compris. C'est juste que je ne joue pas le jeu de ce faux battage médiatique que tout le monde affiche à propos de sa vie parfaite. Personne n'a une vie « parfaite ». Elle met le mot parfaite entre guillemets. Vous avez un bon contact avec les gens et une personnalité pétillante. Je suis sûre que tous ceux qui viennent dans votre magasin ou qui font appel à votre entreprise pour leurs fleurs peuvent le voir ».

      — Si j'ai encore des clients après ça… Je soupire. Je suppose que je dois faire une déclaration. Ou peut-être que je ne devrais rien reconnaître du tout. Je me passe les mains dans les cheveux. Il n'y a pas de schéma directeur pour faire face à ce genre de situation. Je suis propriétaire d'un magasin de fleurs, pas une célébrité. Je n'ai pas d’équipe de relations publiques qui me dit quoi faire.

      Holly fronce les sourcils et jette un coup d'œil à mon téléphone.

      — Laissez-moi voir la photo.

      À contrecœur, je lui montre. Elle l'examine avec un visage impassible, comme si elle évaluait un bijou coûteux.

      Au bout d'un moment, elle me rend mon téléphone.

      — C'est un bon travail de Photoshop.

      Mon estomac se noue.

      — Un peu trop convaincant.

      — Pouvez-vous retrouver la source originale ?

      — Je ne sais pas. Je l'espère. J'essaie de le faire en ce moment, mais pour être honnête, je ne sais pas trop par quoi commencer.

      Holly tend la main pour reprendre mon téléphone, les sourcils arqués.

      — Je peux ?

      Je hausse les épaules et le lui tends.

      — Je vous en prie. Je suis dans une impasse.

      — Il y a peut-être un moyen de retrouver l'image originale en la cherchant d'une certaine façon. Holly se met au travail et je l'observe attentivement tandis qu'elle tape certaines phrases et fait défiler des images au contenu similaire.

      — Hmm. On va peut-être y arriver. Les yeux d'Holly parcourent l'écran avec une concentration indéniable. Je dois admettre que j'admire son dévouement à la cause. Si elle est prête à creuser autant pour m'aider, alors je ne peux pas penser qu'elle est impliquée d'une manière ou d'une autre. À moins que ce ne soit ce qu'elle veut me faire croire. Je me sens coupable de ne serait-ce que d'envisager cette idée. Je l'ai embauchée pour garder mon bébé. Je dois lui faire confiance.

      Les épaules de Holly se redressent sous l'effet de la surprise.

      — Oh. Eh bien, c'est... intéressant.

      — Qu'est-ce que c'est ? J'ai du mal à entendre ma propre voix avec le bruit de mon cœur qui bat la chamade dans mes oreilles.

      — On dirait que cette image a été utilisée dans un clip d'un petit film indépendant. Holly tourne l'écran du téléphone vers moi. Juste ici. Regardez. C'est la même chose.

      Et la voilà. L'image originale dans toute sa gloire. La chaussure, le chat et l'arrière-plan correspondent parfaitement. Mais le visage de quelqu'un d'autre est sur le corps de la femme.

      Je passe les doigts sur ma bouche.

      — Oh mon Dieu !

      Holly hoche la tête d'un air conspirateur et croise mon regard.

      — C'est fou !

      — C'est tellement bizarre. Je n'ai jamais été victime d'une telle diffamation.

      — Au moins, vous avez la preuve maintenant, dit-elle. Vous pouvez peut-être contacter certaines des applications de réseaux sociaux et leur demander de la retirer.

      Cela semble peu probable. Parler à un avocat ne ferait pas de mal non plus. Mes pensées se bousculent alors que Lissa attrape la télécommande qui se trouve à côté de moi sur la table d'appoint. Elle essaie de la mettre dans sa bouche, mais Holly est plus rapide et lui offre un jouet à la place.

      — Vous êtes rapide ! Je ris et caresse les cheveux fins de Lissa.

      Holly me fait le sourire humble de quelqu'un qui essaie simplement de faire quelque chose pour lequel elle est naturellement douée.

      — Merci. 

      — Je peux vérifier quelque chose ? Je fais un geste pour l'ordinateur portable.

      Holly me le passe et je navigue sur le site Internet de Blossoms and Bouquets. Il y a une photo de moi sur le site, et je veux voir si elle correspond au visage de la photo virale. Mais mon attitude a été tellement modifiée sur la fausse photo qu'il est difficile de s'en rendre compte. Je parcours ensuite rapidement le compte Instagram de l'entreprise, ainsi que mon compte privé.

      « Je me dis que si je savais où la personne a obtenu la photo de moi, je pourrais peut-être déterminer de qui il s'agit. Certaines de mes photos sont privées. Mais ils l’ont fait passer par tant de filtres que c'est difficile de dire laquelle c'est. Je soupire. Bon, que dois-je faire ensuite ? Je déteste vous demander ça parce que vous m'avez déjà beaucoup aidée. »

      Holly lève les yeux de son téléphone.

      — J'ai lu la page Wikipédia du film. C'était une cascade, apparemment, et le chat n'a pas été blessé. C'est juste que ça en a l'air.

      Je fais rebondir Lissa sur mes genoux.

      — C'est un soulagement.

      — Il suffit de télécharger la photo originale, non retouchée, avec la légende du plateau de tournage. Cela prouvera que ce n'est pas vous. Elle hausse les épaules. Cela n'arrangera pas tout. Elle ne deviendra probablement pas aussi virale que l'originale. Mais vous avez quelque chose pour prouver que ce n'est pas vous qui l'avez fait. Ce qui est génial !

      Je la remercie et m'occupe de faire une capture d'écran de l'image. Je la poste ensuite sur mes réseaux sociaux, accompagnée d'une explication et de paragraphes tirés de la page Wikipédia. Holly emmène Lissa à l'étage pour changer sa couche, et j'attends que les réactions au nouveau post arrivent. En quinze minutes, je n'ai reçu qu'un seul commentaire. Comme je le craignais, le mal est déjà fait. La plupart des gens vont continuer à penser que je suis une personne horrible. Mais pourquoi quelqu'un me prendrait-il ainsi pour cible ?
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      Alors que je tourne dans la petite rue devant le magasin de fleurs, je remarque Serena accroupie sur le trottoir à l'extérieur. Un seau blanc se trouve à côté d'elle. Elle plonge sa main dans le seau et en sort une éponge de taille industrielle, l'essore et essuie la porte.

      Je ralentis et m'arrête sur le trottoir, baissant la vitre quand j’arrive devant elle.

      Serena se retourne, s'essuyant les mains sur un bandana bleu.

      — Audrey ! Un sourire figé est plaqué sur ses traits. S'il te plaît, ne panique pas.

      — Qu'est-ce qui s'est passé ? Mes yeux parcourent les graffitis de peinture rouge qui courent sur la devanture de mon magasin.

      Serena a déjà fait de son mieux pour en effacer la plus grande partie, mais je peux encore voir l'endroit où les lettres ont formé les mots Bourreau d’animaux. La peinture rouge dégouline sur la vitre et évolue vers un rose mousseux.

      — J’ai trouvé ça quand je suis arrivée. Serena grimace comme si elle pensait que j'allais la tenir pour personnellement responsable.

      L'humiliation fait virer mes joues au vermillon.

      — Ce n'est pas grave. Rentre, dis-je. La sueur perle sur mon front. J'ai du mal à regarder les graffitis sur la boutique. Tu n'as pas besoin de nettoyer ça. Cela te prendra toute la journée. Je vais appeler quelqu'un pour arranger ça. Un professionnel.

      — Tu es sûre ? Elle se lève lentement et laisse tomber l'éponge dans l'eau.

      — Oui. Et merci d'avoir essayé. Les larmes me brûlent les yeux. J'essaie de ne pas les laisser paraître pendant que je roule vers le parking du fond.

      Le temps de garer la voiture, mes mains tremblent de façon incontrôlable. Mais je suis déterminée à ne pas pleurer. Cette personne ne mérite pas mes larmes. Je m’éclaircis la gorge et je relève le menton.

      Hier soir, lorsque Rick est rentré à la maison, nous avons discuté de la photo photoshopée et de qui aurait pu la faire. Il pense qu'il s'agit d'un client mécontent, mais comme j’étais en congé de maternité, cela semble un peu étrange. Serena est la seule personne que les clients ont vue au cours des six derniers mois. Mon visage figure sur notre site, mais je n'ai pas mis les pieds dans le magasin depuis longtemps. Ensuite, il faut déterminer quelle photo a été utilisée. S'agit-il d'une photo que j'ai partagée sur les réseaux sociaux ? Ou d'une photo privée ? C'est difficile à dire. S'il s'agit d'une photo privée, je sais que c'est un proche qui l'a prise. S'il s'agit d'une photo prise sur mon site, cela peut être n'importe qui.

      Avant d'entrer dans la boutique, j'attrape mon téléphone et j'appelle Rick. Ce n'est que lorsqu'il répond que les larmes coulent à flots.

      — Qu'est-ce qui ne va pas, chérie ? demande-t-il, d’une voix angoissée. C'est les enfants ?

      — Non, dis-je en me ressaisissant. Non, les enfants vont bien. C'est le magasin de fleurs. Quelqu'un l'a dégradé.

      — Qu’est-ce que tu veux dire par « dégradé » ? demande-t-il.

      — Ils ont peint à la bombe Bourreau d’animaux sur la porte et la vitrine. Mon Dieu, Rick, c'est un tel désastre. J'essuie une goutte de sueur sur mon front.

      — Merde, dit-il. Est-ce que ça va ralentir les affaires ? Parce que si le magasin de fleurs cesse de rapporter de l'argent, il faudra qu’on ait une conversation sérieuse.

      Ses paroles me font réfléchir. C’est l’argent sa première préoccupation ? Je suis tellement choquée que je ne dis rien pendant quelques secondes.

      — Audrey ? demande-t-il.

      — Tu achèterais des fleurs à quelqu'un qui déteste les animaux ? je lui demande les dents serrées.

      Il expire brusquement.

      — Il faut que je me remette au travail.

      — Oui, moi aussi. Merci de m'avoir demandé comment j’allais.

      Il soupire.

      — ça va ?

      — Oui, ça va. Je raccroche dès que les mots sont sortis de ma bouche.

      Serena émerge de la porte arrière alors que je remets le téléphone dans ma poche.

      — J'ai appelé une société de nettoyage, dit-elle.

      — Merci. Je te remercie, vraiment. Je ne lui dis pas que je suis maintenant préoccupée par le coût du nettoyage, Rick m'ayant rappelé que nous avons à peine les moyens de faire tourner le magasin.

      Serena me fixe du regard.

      — Ça va ?

      — À peu près aussi bien que possible. J'essaie de sourire, mais j'ai l'impression que c'est forcé. Bon, je vais prendre un petit café dans mon bureau et essayer de ne pas penser à toutes ces bêtises.

      — Bien, dit-elle. Prends dix minutes.

      Serena se rend à l'atelier pour commencer une nouvelle composition florale, et je m'installe dans mon bureau. J'allume mon ordinateur, mais je n'arrive pas à me concentrer sur mon travail. J'essaie de penser à qui se serait attaqué à moi et pourquoi.

      Mon cerveau ne cesse de revenir à Holly.

      Holly.

      Holly.

      Holly.

      Son nom résonne dans mon cerveau et ricoche sur mon cuir chevelu. Pourquoi mon instinct me ramène-t-il toujours à elle ?

      Je suis quelqu'un de bien. Du moins, j'essaie de l'être. Je n'ai pas d'ennemis. Je n'ai jamais eu la moindre altercation avec un inconnu dans un magasin ou à un feu rouge. Pourquoi quelqu'un me sauterait à la gorge comme ça ?

      Cela n'a aucun sens. Aucune de ces choses horribles n'a commencé à m'arriver avant qu'Holly n'entre en scène. J'appuie mes coudes sur mon bureau et je me passe une main sur le visage.

      De plus, elle a été si rapide à localiser la source originale de cette photo sur Internet. Comment a-t-elle pu la trouver si rapidement ? Ce film à petit budget n'a peut-être même pas vu le jour, et encore moins été populaire. Pour quelqu'un qui prétend ne pas avoir de présence en ligne, elle a su taper tous les bons mots dans la barre de recherche pour faire apparaître cette vidéo.

      Quelque chose ne colle pas et me laisse un goût amer. Une sensation déstabilisante bouillonne dans mon estomac, comme de l'acide qui monte et se répand dans mes veines.

      Le téléphone sonne. Je grimace et me recroqueville sur moi-même comme une canette de soda écrasée lorsque Serena répond, et je l'entends s'excuser et essayer d'être diplomate alors qu'un client annule une commande. C'est un cauchemar. Je vais devoir appeler la police aussi. Nous avons une caméra de sécurité à l'avant du magasin. Elle a peut-être capté une bonne image du vandale.

      Je scrute ma boîte aux lettres électronique et j'y trouve trois nouvelles annulations et une demande de remboursement. À ce rythme, je risque de mettre la clé sous la porte. Mon corps devient brûlant de rage et je décide de prendre les devants. Je cherche dans les archives les plus sombres de mes souvenirs. Dans tous mes secrets. L'un d'eux m'interpelle, mais je ne suis pas sûre d'être prête à l'affronter. La paranoïa est un courant noir prêt à m'emporter. Je me rappelle de ne pas déterrer ce qui doit rester caché. Ce n'est pas pour rien qu'ils sont enfermés dans la chambre forte. C'est là qu'ils doivent rester, pour toujours. Les ramifications infligeront trop de dégâts, et je ne suis pas prête à faire face aux conséquences.
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      Je décide d'appeler la police et de déclarer officiellement les graffitis, les menaces de mort et la photo truquée. Au moins, si tout est officiel, nous pourrons passer par la compagnie d'assurance pour payer le nettoyage du magasin. L'officier de police me dit de commencer à tout documenter. Je fais des captures d'écran des insultes. Puis je crée dans mon dossier un fichier réservé au harcèlement.

      Le reste de la journée se passe dans le flou. Nous avons plusieurs annulations, dont une grosse commande pour un mariage. Je vois déjà les revenus diminuer et chaque dollar perdu me serre l'estomac.

      Mais la vie continue, et peu de temps après avoir fermé le magasin, je suis à la maison, en train de préparer le dîner pour la famille. Jace s'assoit à table et pose ses deux coudes sur le bois. Il a une fourchette dans une main, un couteau dans l'autre. Personne n'a réussi à s'asseoir à une table avec autant d'arrogance.

      — Où est Holly ? demande-t-il.

      — C’est son soir de congé. Je pose ma serviette sur mes genoux et désigne ses bras d’un coup de menton. Les coudes hors de la table, s'il te plaît !

      Depuis que la photo est devenue virale, je suis prudente avec Jace, à la recherche de signes indiquant qu'il aurait pu voir l'image trafiquée. Mais jusqu'à présent, il ne semble pas s'en être rendu compte.

      Jace gémit et s'adosse à sa chaise. Il commence à faire tourner ses spaghettis sur sa fourchette jusqu'à ce qu'ils forment un énorme monticule, mais il ne les porte pas à sa bouche. Au lieu de cela, il lève les yeux vers moi, puis vers Rick.

      Rick et moi sommes restés silencieux l'un envers l'autre depuis la conversation téléphonique. Il ne s'est pas excusé d'avoir été insensible à mes tourments et je ne me suis pas excusée de lui avoir raccroché au nez. Je m'attendais à moitié à ce qu'il me demande des nouvelles sur les finances du magasin lorsque je suis rentrée à la maison.

      — Elle va revenir plus tard ? demande Jace.

      — Qui ? Je demande, perdue dans le flot des pensées qui me traversent l'esprit.

      Jace roule des yeux.

      — Holly.

      — Ah. Eh bien, oui. Elle vit ici, Jacey. Elle doit revenir pour dormir. Je souris à mon fils.

      Jace ne cache pas son sourire et porte la bouchée de pâtes à sa bouche.

      — Elle est drôle. Et elle aime le baseball. Elle a promis de venir bientôt à l'un de mes entraînements.

      J'échange un regard curieux avec Rick, dont les sourcils sont tellement arqués qu'ils commencent à disparaître derrière la racine de ses cheveux.

      — Elle te plaît la nouvelle nounou, mon gars ? demande Rick, en étalant du beurre sur son petit pain.

      Jace rougit et se gratte le côté de la joue.

      — Elle est cool, je trouve.

      Rick me sourit. Je suis perdue pendant un moment, étant donné l'atmosphère tendue entre nous, mais ensuite je sais ce que ce regard insinue. Rick pense que Jace a le béguin pour Holly. Et maintenant que j'y pense, il a raison. Jace a l'air de s'intéresser à Holly, et je ne sais pas trop ce que j'en pense. Je dois garder un œil sur lui. Il n'a que douze ans, et les préados ont des sentiments exacerbés.

      Rick se penche en arrière, s'étire avant de boire une gorgée d'eau.

      — Pour ma part, je trouve que c'est super que tu te sois si vite pris d'affection pour Holly.

      Jace lève les yeux de son assiette.

      — Ah, ouais ?

      — Bien sûr. Je veux me sentir à l'aise avec la personne qui s’occupe de mes enfants, surtout si elle vit sous notre toit, ajoute-t-il.

      — Est-ce qu’elle va vivre avec nous pour toujours ? Les yeux de Jace s'illuminent.

      — Eh bien... Je laisse échapper un petit rire que j'espère léger. Je ne sais pas si elle vivra avec nous pour toujours, mais pour un avenir indéfini, oui, probablement.

      — Un avenir indéfini et pour toujours, ce n'est pas la même chose ? demande Rick d'une voix taquine.

      Je lui lance un regard noir, et son sourire amusé se transforme en stoïcisme alors qu'il comprend enfin que je veux qu'il s'occupe de l'éducation des enfants plutôt que de s'amuser.

      — Quoi qu'il en soit, Jace, je suis content que tu aimes bien Holly, mais c'est ta nounou. D'accord, mon gars ? Pas une copine ou quelque chose comme ça. Rick se tourne vers moi, et ses sourcils se lèvent comme pour dire silencieusement : voilà, c'est mieux ?

      — Je suis entièrement d'accord avec tout ce que ton père vient de dire. Je tapote la main de Rick. J'espère que ces mots vont toucher Jace. Je ne sais toujours pas ce que je ressens pour Holly, surtout alors que Jace semble tellement sous le charme.

      Jace pose un coude sur la table et appuie sa tête sur sa main, poussant les spaghettis dans son assiette.

      — Comme tu veux.

      — Nous ne sommes pas en train de dire que tu ne peux pas plaisanter avec elle, j’ajoute, appréciant d'être le bon flic aujourd'hui. Il faut juste qu'elle ne se sente pas envahie. D'accord, chéri ?

      À côté de moi, Lissa frappe sa cuillère contre le plateau de sa chaise haute. Ses cheveux sont parsemés de petits morceaux de pâtes et son visage entier est taché d'orange à cause de la sauce. Elle pousse un cri de joie et avale une autre poignée de pâtes que j'ai coupées pour l'aider à les mâcher.

      Alors que nous débarrassons la table quelques minutes plus tard, Holly rentre à la maison. Jace est bientôt sur ses talons, lui parlant de sa journée. Je fronce les sourcils, me disant mentalement qu'il ne m'a jamais montré autant d'enthousiasme à propos de l'école. Et il n'a manifestement pas compris ce qu'on essayait de lui dire.

      Rick la salue en la félicitant et lui demande comment s'est passé son dîner avec ses amis. Je suis à l'arrière-plan, comme une tapisserie, j'écoute la conversation et j'ai l'impression d'être mise à l'écart.

      Néanmoins, je me précipite dans la cuisine avec une pile d'assiettes et j'affiche mon sourire le plus sincère en disant à Holly :

      — Bienvenue à la maison ! J'espère que vous avez passé une bonne soirée.

      Elle se retourne, mais ses yeux me parcourent de haut en bas avant de se fendre d'un sourire, comme si j'étais l'inconnue et qu'elle était celle qui avait sa place ici. Du moins, c'est ce que je ressens. Je suis à bout de nerfs à cause de toute l’ambiance négative de ces derniers temps. Je n'ai pas besoin de projeter ma frustration et mes soupçons sur Holly. Elle mérite mieux. Tout comme mes enfants, que je lui ai confiés.

      Le regard d'Holly passe par-dessus mon épaule et se dirige vers Lissa, qui est toujours en train de glousser tout seule et de frapper sa cuillère contre le plateau.

      — Elle est dans un sale état. Je vais l'emmener prendre son bain pendant que vous finissez, dit Holly.

      — Merci… dis-je.

      — Attends, je viens avec toi, interrompt Jace, qui me bouscule presque pour rejoindre Holly.

      — C'est l'heure des devoirs, mon gars, lui dis-je.

      Jace jette un coup d'œil à Holly comme s'il espérait qu'elle le sauve, mais elle hausse les épaules.

      — Désolé, si ta mère te dit de faire tes devoirs, alors tu dois les faire.

      Je lui adresse un sourire de remerciement, reconnaissante pour cette petite victoire.

      Holly prend Lissa qui babille sur son siège et commence à trotter avec elle dans les escaliers, avec Jace sur ses talons et Lissa qui lui lance un regard affectueux.

      — Tout va bien ? Je sursaute lorsque Rick arrive derrière moi. Il me caresse les bras. Tu m’en veux toujours ?

      — Je ne sais pas, dis-je franchement.

      — Chérie, j'espère que tu réalises que tu as tout mon soutien. Et maintenant, tu as Holly qui vit ici et qui nous aide. Il m'entoure de ses bras et me serre fort. Essaie juste de ne pas trop t'inquiéter.

      — Comment suis-je censée faire ça alors que tu t’inquiètes seulement de savoir comment marche le magasin. Et je veux toujours savoir qui m’a fait ça, Rick. J’ai appelé la police aujourd’hui. J’ai commencé à constituer un dossier.

      Il s’écarte.

      — Je pense que c’est une bonne idée, j’aurais fait pareil.

      Je pince les lèvres. Tout ça me semble trop tard. J’aime mon mari, mais il ne s’est pas précipité pour me défendre tout de suite.

      —  Viens, on va s'occuper de ce bazar, dis-je en faisant un geste vers la cuisine.

      — Tu laves et j’essuie ? Comme on le faisait en écoutant des disques et en chantant à tue-tête lorsqu’on a emménagé ensemble pour la première fois en ville ? Rick hausse un sourcil, un peu de cette espièglerie illuminant ses yeux, une qualité qui m'a attirée vers lui il y a si longtemps. Rick est un bon dragueur. Trop bon.

      Je le frappe avec le torchon.

      — Je sais ce que tu es en train de faire.

      Il bombe le torse.

      — Ah oui, c'est quoi ?

      — Tu essaies de m'amadouer.

      — Qu'est-ce qu'il y a de mal à ça ?

      Je lui souris, le frappe une dernière fois avec la serviette avant de me tourner vers l'évier.

      — Rien, je suppose.

      Mais secrètement, je suis encore en train de repasser en revue toutes les craintes qui tournent en boucle dans ma tête. La photo, la tension entre Holly et moi. Le magasin dégradé et les clients mécontents. Les secrets que je ne peux révéler à personne. La façon dont mon fils regarde la nounou avec adoration. Soudain, tout cela ressemble à une recette pour un désastre parfait et total.
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      Le samedi, la fréquentation de Blossoms and Bouquets est en baisse. Serena le remarque aussi, et je vois bien qu'elle essaie de m'aider à rester positive alors que je m'occupe d'une commande en ligne.

      Nous avons fait nettoyer les graffitis par des professionnels. Le magasin est impeccable. J'ai même ajouté une promotion sur les bouquets à l'extérieur du magasin, deux pour le prix d’un. Et pourtant, la matinée s'écoule lentement. Après avoir avalé rapidement un sandwich et un Sprite à midi, je consulte mon téléphone pour savoir si Holly ou Rick amèneront Jace au magasin pour donner un coup de main pendant un petit moment.

      Jace vient au magasin pour faire un peu de ménage pour moi au moins deux samedis par mois. Il aime bien ça, d'autant plus que je le paie. C'est une situation gagnant-gagnant. Jace acquiert des compétences pratiques et se fait de l'argent de poche, tandis que je me retrouve avec un atelier bien rangé. Il est étonnamment travailleur. Et il est généralement en avance de quelques minutes. C'est pourquoi je m'inquiète quand je remarque l'heure. Je lui ai dit que j'aimerais qu'on le dépose vers midi et demi, pour qu'il ait le temps de déjeuner avant. La réserve a besoin d'être rangée et j'ai un chargement de déchets à transporter jusqu'aux bennes à l'arrière du bâtiment.

      Pourtant, lorsque je consulte mon téléphone, il est presque 13 heures. Il n'y a pas de messages non plus. Jace ne communique pas beaucoup, mais s'il y avait des embouteillages, il m'enverrait probablement un message pour me prévenir. Je ne sais pas qui devait le déposer, alors je compose d'abord son numéro et mon appel tombe directement sur la messagerie vocale. Jace n’éteint jamais son téléphone non plus. Il est scotché à lui, sauf la nuit quand nous lui prenons pour être sûrs qu’il dorme.

      Je le rappelle. Peut-être que les appels se sont croisés et qu'il essaie de me joindre. La deuxième fois aussi, je tombe directement sur la boîte vocale.

      L'angoisse me titille l'estomac. J'appelle ensuite Rick, qui répond dès la seconde sonnerie.

      — Est-ce que c’est toi qui amènes Jace pour m'aider à l'atelier ?

      — Non. Pourquoi ?

      Je m'appuie sur le comptoir et soupire, agacée.

      — Il était censé être là il y a une demi-heure.

      — Je suis désolé, chérie. Je suis au travail.

      — Tu es allé au bureau aujourd'hui ?

      — Il le fallait, dit-il. Peterson m'a appelé et m'a demandé si je pouvais mettre la dernière main à cette proposition pour le début de la semaine prochaine.

      Il n'est pas rare que Rick fasse des heures supplémentaires, surtout dans la mesure où il essaie de gravir les échelons. Les ventes et le marketing demandent du temps et des efforts, je le comprends, mais cela ne m'aide pas maintenant que je dois exclure le fait que notre fils de douze ans n'est pas avec lui en ce moment.

      — Il était à la maison avec Holly quand tu es parti travailler ?

      — Oui, il dormait encore, répond Rick. J'ai quitté la maison vers dix heures.

      — Que faisaient Holly et le bébé quand tu es parti ?

      — Je crois qu'Holly changeait sa couche, dit Rick.

      Je me maudis de ne pas avoir confirmé avec Holly ou Rick qui amènerait Jace au magasin. J'ai juste dit à Jace d'être ici à douze heures trente, en supposant qu'il serait assez responsable pour le faire. Il ne m'a jamais donné de raison de ne pas lui faire confiance dans le passé pour ce genre de choses.

      Je soupire et me frotte le front.

      — Eh bien, Jace ne répond pas à son téléphone.

      — C'est bizarre. Tu veux que j'essaie de l’appeler ?

      — S’il te plaît. Je vais appeler Holly. Dis-moi si tu as pu joindre l’un ou l’autre.

      — J’ai bien dit à Holly d’amener Jace au magasin après le déjeuner, dit Rick. Elle a peut-être compris après 13 heures.

      — C’est vrai. Qu’est-ce qu’elle t’a répondu ? Est-ce qu’elle t’a confirmé une heure précise ?

      — Non, elle a juste dit qu’elle l’amènerait.

      — OK, ils sont peut-être en retard. Mon cœur se calme légèrement. Je pense que je devrais quand même l’appeler, juste pour être sûre. Essaie Jace, toi. J’appelle Holly et on se tient au courant.

      — Pas de souci. Essaie de ne pas t’inquiéter. Comme tu l’as dit, ils ont peut-être pris du retard.

      — Oui, je sais. Mais je… avec ces graffitis et tout, j’ai besoin d’être sûre.

      — Je comprends ma chérie. On se rappelle, OK ?

      Je raccroche et compose le numéro de Holly, mais je tombe aussi sur sa boîte vocale. Je suis tellement surprise qu'elle ne réponde pas qu'il me faut un moment pour retrouver ma voix. Je m’éloigne du comptoir et je commence à arpenter le magasin tout en laissant un message, en essayant de ne pas avoir l'air en panique.

      « Holly, c'est Audrey. Jace était censé être au magasin il y a une demi-heure. Son téléphone est éteint. Qu'est-ce qui se passe ? S'il vous plaît, appelez-moi dès que possible. »

      Mes mains commencent à trembler lorsque j'appuie sur le bouton de fin d'appel. Je continue à faire les cent pas, incapable de me concentrer sur quoi que ce soit, incapable de calmer l'angoisse qui couve dans ma poitrine. Ont-ils eu un accident ? C'est une trop grande coïncidence qu'aucun d'entre eux ne réponde au téléphone. Il est une heure dix. Je me tords les mains, essayant de me dire qu'Holly ne sait probablement pas que Jace était censé être ici il y a quarante minutes.

      Pourtant, je n'aime pas ça. Il y a quelques jours, j'ai ouvert ma boîte de réception sur un déluge de menaces de mort, et maintenant mon fils a disparu. Quelqu'un m'a ciblée spécifiquement avec un méchant Photoshop. Et s'ils s'en prenaient aussi à mon fils ? Les pensées sombres s'accumulent, poussant contre l'arrière de mon crâne, sortant les griffes et prêtes à m’entailler profondément.

      Je dis à Serena que je sors un moment, j'attrape mon sac à main et je me dirige vers la porte d'entrée d’un pas précipité. Mes pensées se bousculent à mille à l'heure. Celui qui fait ça a déjà gagné parce que je fais défiler les pires scénarios sur le chemin de la maison. J'imagine Jace gisant, meurtri et brisé, dans un lit d'hôpital. J'entends les cris de Lissa résonner dans mes oreilles. Je ne peux pas me débarrasser de ces pensées envahissantes. Elles me frappent comme des balles.

      Je mets trente minutes à rentrer chez moi, mais j'ai l'impression que ça prend deux heures. La voiture de Holly n'est pas dans l'allée. Je me gare à la hâte et j’entre dans la maison, traversant toutes les pièces, les trouvant vides. Il n'y a personne, aucun signe d'eux nulle part. Je jette un coup d'œil dans le jardin. Ils n'y sont pas non plus.

      Je me dirige ensuite vers le parc du quartier. Peut-être ont-ils fait un petit tour là-bas et ont-ils perdu la notion du temps. Je suis sûre qu'il y a une explication. Il doit y en avoir une. Chaque fois que j'entends une sirène retentir au loin, un vent de panique parcourt mon corps.

      Il me faut encore un quart d'heure. De précieuses secondes qui s'éternisent. Il n'y a qu'une seule voiture dans le parking, et ce n'est pas celle de Holly. Un homme portant un pull-over beige pousse une petite fille nattée sur la balançoire. Sinon, le parc est vide. Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? Je rentre chez moi et compose à nouveau le numéro de Rick avant même d'avoir franchi la porte du garage.

      — Ils ne sont ni chez nous ni dans le parc, dis-je.

      — Je n'ai pas réussi à les joindre non plus, admet-il. J'ai essayé plusieurs fois.

      — Nos enfants sont confiés à cette fille et elle ne répond pas au téléphone...

      — C’est bon, ma chérie, essaie de te calmer. Je suis sûr qu'il y a une explication. La voix de Rick est réconfortante, mais ne suffit pas à me rassurer.

      — Est-ce que Holly a parlé d'emmener le bébé quelque part quand tu es partie ce matin ?

      Rick reste silencieux un moment. Je gémis et lève les bras au ciel.

      «  Où est-ce qu’ils peuvent être bon sang ?! »

      — Je ne sais pas. La voix de Rick est calme, mais il est anxieux lui aussi. Je le sens bien. Il est plus de deux heures et cela fait plus d'une heure que nous n'avons pu contacter aucun d'entre eux.

      — J'appelle la police.

      — Attends, va voir dans sa chambre. Son téléphone y est peut-être. Vérifie dans la chambre de Jace. Peut-être qu'ils les ont oubliés. Peut-être qu'ils ont oublié de venir au magasin.

      — Comment ça serait possible, dis-je abruptement. Je raccroche pour appeler la police. Si tu ne veux pas t'en occuper, alors ne t'en occupe pas.

      Avant que Rick ne puisse répondre, j'entends la porte d'entrée s'ouvrir. Je me tiens dans le salon, alors je tourne les talons pour faire face à l'entrée.

      Jace entre dans la maison en titubant, hurlant de rire. Holly porte Lissa sur sa hanche droite. Elle rit aussi.

      — Holly, tu es trop drôle ! Je n'ai jamais vu Jace aussi hilare, ses yeux brillent tant il rit.

      Ma poitrine se soulève et s'abaisse rapidement. Je serre les poings le long de mon corps.  Ma mâchoire se bloque, mes dents grincent. Je suis prête à casser comme un élastique.

      — Ils viennent de franchir la porte d'entrée, dis-je en marmonnant dans le téléphone avant de raccrocher.

      Je fonce vers l’entrée comme un taureau prêt à se battre. Holly a intérêt à avoir une bonne excuse.
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      — Donnez-moi le bébé, dis-je d’un ton brusque.

      Pendant que Holly reste bouche bée, j'arrache Lissa de ses bras. Elle se met à pleurer. Je la serre contre ma poitrine, je lui frotte le dos et je me balance avec elle pour la calmer, mais elle continue à rugir dans mon oreille, ses gémissements devenant de plus en plus forts parce qu'elle se nourrit de mon anxiété.

      Holly me regarde en clignant des yeux, l'air abasourdi.

      — Maman ! crie Jace. Qu'est-ce que tu fais ?

      Bouillonnante, je réserve ma colère à Holly et lui lance un regard glacial.

      — Qu'est-ce qui vous a pris ?

      La bouche d'Holly s'ouvre puis se referme.

      «  Où étiez-vous ? Pourquoi n'avez-vous répondu à aucun de mes appels ? Pourquoi n'avez-vous pas amené Jace au magasin ? Je jette un coup d'œil à Jace. Tu n'as pas décroché ton téléphone non plus, Jace. Je ne savais pas où tu étais. J'étais tellement inquiète pour toi. »

      De grosses larmes perlent au bord des yeux de Holly. Ses joues et son cou se teintent d'une couleur rougeâtre.

      — Je suis... désolée, balbutie-t-elle.

      — Vous êtes désolée ? Comment avez-vous pu être aussi irresponsable ?

      Holly recule de quelques pas, essuyant les larmes sur ses joues. Elle regarde par terre. Le mur. Le plafond. N'importe où, mais pas vers moi.

      Jace s'avance devant elle, les épaules droites et le torse bombé. Il me regarde d'un air renfrogné, les yeux brûlants.

      — Laisse-la tranquille, dit-il.

      Je lève une main pour le calmer.

      — Jace, je t'en prie, ne te mêle pas de ça.

      — T’as pas le droit de lui crier dessus, dit Jace. C’est pas sa faute.

      Je regarde mon fils, déconcertée qu'il puisse prendre son parti comme ça, alarmé par la rapidité avec laquelle il est prêt à se retourner contre sa propre mère.

      — Elle a quitté la maison avec mon bébé et n'a pas répondu à mes appels. C'est inexcusable, dis-je. Jace, je pense que tu devrais aller dans ta chambre. C'est une conversation d'adultes.

      — Vous allez me virer ? demande Holly. Elle paraît petite derrière mon grand fils de douze ans. À cet instant, elle semble plus jeune que son âge.

      — Non, elle ne va pas te renvoyer. Jace lève le menton et me regarde dans les yeux, plein de défi. Je ne l'ai jamais vu aussi furieux. Je réalise soudain que son expression me rappelle mon père. Moi, même.

      J'essaie de me calmer.

      — Avant de prendre une décision, j'ai besoin d'une explication. Et elle a intérêt à être bonne.

      — Pourquoi tu flippes toujours comme ça ? hurle Jace. Tu en fais toujours des tonnes. Ça fout tellement la honte.

      —J’en fais des tonnes, comme tu dis, parce que je veux savoir que mes enfants sont en sécurité avec la nounou.

      — Bien sûr qu’on est en sécurité, crie Jace, le visage rouge de colère. On est ici, non ?

      Avant que je puisse dire quoi que ce soit d'autre, il passe devant moi en trombe et monte les marches deux par deux.

      — Jace, attends !

      J'abandonne Holly qui renifle et qui est maintenant recroquevillée dans un coin de l'entrée, les bras croisés autour de sa poitrine.

      Je monte les escaliers deux par deux, me dépêchant de rattraper Jace.

      — Laisse-moi tranquille ! hurle-t-il.

      Lorsque j'arrive sur le palier de l'escalier, il tourne le coin et bondit dans sa chambre. Il claque la porte derrière lui avec une telle force que les tableaux tremblent sur le mur.

      Lissa pleure tellement qu'elle a du mal à respirer. Ses joues sont trempées de larmes. Je les essuie et passe mes doigts dans ses boucles blondes et douces.

      — Tout va bien, mon bébé, je chuchote dans le creux de son oreille. Maman est là. Jace s’il te plaît. Ouvre-moi.

      — Je ne veux pas te parler. Sa voix est étouffée par la porte. On dirait qu'il parle le visage contre un oreiller.

      — Je suis désolée. J'adoucis ma voix. Jace, j'avais peur. Mes deux enfants avaient disparu, et la personne en qui j'avais confiance pour s'occuper d’eux ne répondait pas au téléphone. Tu comprends ça, mon garçon, hein ?

      — Va-t'en !

      — Tu n'as jamais oublié de venir au magasin avant, Jace. Tu aimais ça, tu te souviens ? Allez, viens, s'il te plaît. Ne t'énerve pas.

      — J'ai dit va-t'en !, crie-t-il.

      Vaincue, je descends les escaliers. L'adrénaline émane de moi comme de la vapeur sur un lac. Lissa commence à se calmer et je réajuste son poids sur ma hanche. Holly est dans la cuisine, en train de se préparer un verre d'eau. Elle ne pleure plus, mais ses cils sont mouillés et ses yeux sont cerclés de rouge.

      — Je suis désolée, Holly.

      Timidement, elle lève les yeux vers moi.

      — Ne vous inquiétez pas pour ça. J'ai eu tort.

      — J'ai… j’ai peut-être réagi de façon excessive. On dirait bien que j'ai hérité du mauvais caractère de mon père.

      Holly porte le verre à ses lèvres d'une main tremblante. Elle en prend une gorgée puis pose le verre sur le bar.

      — Mon téléphone n’avait plus de batterie. Nous sommes rentrés à la maison quand je m’en suis aperçue. Je pense que Jace avait laissé le sien sur sa table de nuit. En tout cas c’est ce qu’il m’a dit. C’est pour ça qu’il ne vous a pas répondu.

      — Pourquoi ne l’avez-vous pas amené au magasin ?

      — On y allait, mais quand j’ai réalisé que je n’avais plus de batterie et que je n’avais pas pris mon chargeur, on a fait demi-tour.

      — Vous étiez déjà en retard ?

      — Oui. Euh, j’ai eu du mal à calmer Lissa et il y avait des embouteillages. Je suis tellement désolée.

      Son histoire est un peu bancale, mais je laisse passer pour cette fois-ci parce que le regard de Holly est sincèrement plein de remords. Son menton frémit lorsqu'elle dit :

      « Je vous ai déçue, et c'est de ma faute. Je promets d'être plus responsable à l'avenir, si vous me donnez une autre chance. »

      Je respire profondément.

      — C’est bon, Holly.

      Ses yeux s'écarquillent et se posent sur moi.

      — Vous êtes sûre ?

      — Vous êtes pardonnée.

      — C’est vrai ?

      — Oui. Je sais que ce genre de choses arrive. Je suis prête à vous donner une autre chance. Je vous vois faire avec Lissa et Jace, et je sais à quel point ils vous apprécient. Je ne veux pas leur enlever ça.

      Je lève la tête vers les escaliers et j'essaie de sourire, même si c'est douloureux et que ça ressemble plus à une grimace.

      — Il fuguerait probablement si je vous renvoyais maintenant.

      Holly essaie elle aussi de sourire, mais la lueur n'atteint pas ses yeux. Ils sont encore brillants de larmes.

      — Je vous remercie. Encore une fois, je suis vraiment désolée. Je ne laisserai pas cela se reproduire.

      — Oublions tout ça, d'accord ? Ou du moins, essayons de passer à autre chose. Je suis désolée d'avoir été si agressive quand vous avez franchi la porte. J'aurais dû vous laisser vous expliquer avant de me mettre à fulminer.

      Holly acquiesce, en reniflant.

      — Vous n’avez pas à vous excuser. J'ai eu tort, mais j'aimerais moi aussi passer à autre chose.

      — Je vais emmener Lissa à l'étage, lui dis-je, vidée par la colère, me sentant comme un ballon qui a perdu tout son hélium. Pourquoi ne pas faire une pause ?

      — Je peux préparer le dîner ce soir, si vous voulez.

      — Commandez une pizza, lui dis-je. Nous méritons tous de nous faire plaisir ce soir.

      De retour à l'étage, je ferme la porte de ma chambre et m'assois sur le lit, Lissa toujours dans mes bras. Je regarde le ventilateur au plafond, les pales tournent et m’hypnotisent. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Pourquoi ai-je explosé contre Holly sans d'abord obtenir une explication ? Je suis en vrac. Un paquet de nerfs emmêlés. Celui qui a mis cette photo en ligne a déjà gagné.
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      J'attends d'entendre la porte d'Audrey se refermer. Puis je m'engage doucement dans l'escalier, en prenant mon temps, déjà familière avec les craquements du bois et en les évitant.

      Lorsque je m'arrête devant la chambre de Jace, j'écoute attentivement s'il y a du mouvement en provenance de la chambre d'Audrey et de Rick. Le couloir est silencieux. Je n'entends même pas Lissa babiller. Ils se sont peut-être endormis. Si je dois agir, c'est maintenant qu'il faut le faire.

      Doucement, je toque à la porte.

      — Va-t'en ! lance-t-il.

      Je grimace, me raidis et jette un coup d'œil à la chambre d'Audrey. La porte reste fermée.

      Je me penche et chuchote contre le cadre en bois.

      — Jace ? C'est moi, Holly.

      — Holly ? Sa voix de préado se brise légèrement. J'entends des mouvements dans la chambre. Un instant plus tard, la porte s'ouvre d’un coup. Jace est là, debout, en train de cligner des yeux. Ils sont cerclés de rouge à cause des larmes, mais il ne pleure pas pour l'instant.

      — Je peux entrer ?

      Jace plisse les yeux.

      — Où est ma mère ?

      — Dans sa chambre, avec ta petite sœur. Je désigne la suite parentale d’un coup de menton.

      Jace me regarde avec appréhension, comme s'il avait peur que ce soit un piège et qu'il ait des ennuis.

      — Je veux juste te parler. Je lui fais mon plus beau sourire. Ça ne prendra qu'une seconde. Je te promets que tu n'auras pas d'ennuis. En tout cas, pas avec moi.

      Il acquiesce et s'écarte pour me laisser entrer dans sa chambre.

      Je referme la porte derrière moi, silencieuse comme une souris.

      — Ma mère va devenir cinglée si elle te trouve ici avec la porte fermée, dit Jace.

      J'ignore le manque de respect et la menace et m’adresse à lui sans tourner autour du pot.

      — Je sais pourquoi tu es en colère, dis-je.

      Jace croise les bras sur sa poitrine. C'est un petit garçon qui essaie d'être un homme. Il serre la mâchoire et plante ses pieds à la largeur de ses épaules. Ses narines s'évasent et son menton tremble, mais il tient bon.

      Puis tout s'effondre et il regarde ses pieds.

      — Tu ne peux pas savoir pourquoi.

      Je me rapproche de lui, je pose une main sur son avant-bras, je le touche légèrement. Je lui lance un regard tendre.

      — Jace, moi aussi je détestais mes parents.

      Jace croise enfin mon regard.

      — Ah, ouais ?

      Je hoche la tête.

      — Ils m'ont menti. Ils m'ont caché des choses. Je ne sais pas si c'est parce qu'ils pensaient que je ne serais pas capable de supporter la vérité, ou peut-être qu'ils étaient juste lâches.

      Je secoue la tête et me ressaisis avant de replonger dans mes pensées. Jace fronce les sourcils, soudain inquiet.

      — Que s'est-il passé ? demande-t-il.

      J'agite une main dédaigneuse et me dandine d'un pied sur l'autre.

      — Ce n'est pas important pour l'instant. Je me concentre sur lui, je le regarde dans les yeux. La prochaine chose que je vais dire est très importante, et j'ai besoin que Jace comprenne que je suis une alliée, quelqu'un en qui il peut avoir confiance. Quelqu'un à qui il peut se confier. Jace, les secrets peuvent blesser les gens. Tu le sais, n'est-ce pas ?

      Les yeux de Jace sont sombres et me transpercent. J'ai pitié de lui parce qu'il n'est qu'un enfant et que les adultes qui l'entourent l'ont laissé tomber. J'ai été comme lui un jour. Je sais exactement ce que l'on ressent.

      — Tu as l'air d'en vouloir à ta mère ces derniers temps, dis-je. Tout comme j'étais en colère contre ma mère quand j'avais ton âge. C'était parce que ma mère me cachait des choses. Est-ce que ta mère te cache quelque chose à toi aussi ? Est-ce qu'elle te ment ?

      Une seule larme glisse sur la joue de Jace. Il la balaie et renifle en hochant à nouveau la tête et en murmurant un seul mot.

      — Oui.

      Je jette un coup d'œil en direction de la porte. Le couloir est toujours silencieux. Mais je baisse la voix, au cas où.

      — C'est là que j'ai le plus besoin de ton aide. Si tu me dis le secret de ta mère, je pourrai peut-être arranger les choses.

      — Je ne sais pas si je dois le faire, dit-il en secouant la tête.

      — Je veux simplement t'aider, dis-je. Mais je ne peux le faire que si tu me parles.

      Jace me regarde fixement, ses yeux se voilent. Il prend une grande inspiration et j'attends. J'ai fait tout ce chemin. Il n'y a plus de retour en arrière possible.
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      Les cheveux d'Elijah Johnson sont de la couleur d'une botte de paille lorsque le soleil de l'après-midi tombe dessus. Ses yeux bleus sont vifs et observent toujours son environnement, prenant tout en compte, absorbant tout. Elijah Johnson ne rate jamais rien, ne rate jamais une mesure.

      Ses yeux sont si perçants qu'ils illuminent l'espace autour de lui. Il a quarante-cinq ans, mais ses pommettes hautes et sa mâchoire forte donnent l'impression qu’il est éternellement jeune. Il n'y a pas une seule ride sur son visage, pas un seul cheveu de travers sur sa tête.

      Rick et moi nous sommes toujours bien entendus avec Elijah parce qu'il a une telle force de persuasion qu'il est difficile de lui dire non. Surtout quand il organise un barbecue et qu'il nous invite, alors que nous habitons à côté.

      L'odeur du charbon de bois et de la viande cuite flotte dans la brise. Elijah diffuse de la musique reggae à partir d'un haut-parleur extérieur et se déhanche près du gril. Il me fait un clin d'œil et retourne un burger d'une main experte. Je lui adresse un sourire timide en retour.

      Un seul sourire d'Elijah donne l'impression d'être importante. Il donne l'impression d'être la seule personne dans la pièce. C'est comme ça qu'il est. Son charme attire les gens. Ça ne dure pas éternellement, cependant. Je le sais mieux que quiconque.

      Mon estomac se contracte et je me détourne.

      — Tu le crois que j'ai eu une augmentation pareille ? Elijah éclate de rire. Je les ai carrément rincés mon pote. Je les ai pris pour ce qu'ils valaient. C'est ce qu'il faut faire avec ces entreprises. Leur montrer ce que tu vaux et leur prendre chaque centime parce qu'au bout du compte, tu sais bien ce que tu vaux. Les yeux d'Elijah sont rivés sur Rick. Ils le sondent et le défient presque de ne pas être d'accord ou de montrer un signe extérieur de mépris.

      Rick essaie d'être poli et d'acquiescer, mais son sourire est forcé et amer. Ses doigts serrent le goulot de sa bière jusqu'à ce que l'ongle de son pouce devienne blanc. Il la porte à ses lèvres et en prend une grande gorgée, la faisant tourner dans sa bouche avant que sa pomme d’Adam ne monte et ne descende et qu'il l'avale.

      — Félicitations, mec. Tu le mérites, dit Rick en cachant bien son agacement.

      Elijah, satisfait, lui donne une tape affectueuse et fraternelle dans le dos.

      — Tu as bien raison, je le mérite. Il fait un geste de la spatule en direction de sa vaste pelouse, bien plus grande que la nôtre. Elle est également d'un vert éclatant, avec un gazon pelucheux qui vous chatouille les chevilles lorsque vous marchez dessus. J’ai envie de faire un creuser une piscine. Juste là. T’en penses quoi ?

      Rick jette un coup d'œil par-dessus l'épaule d'Elijah. Je remarque que mon mari se hérisse, mais il conclut par une réponse agréable et sans risque.

      — Cela semble être un bon endroit pour installer une piscine.

      — Elle fera très bien à côté de ma Range Rover flambant neuve ! Elijah éclate à nouveau de rire et donne un coup de coude dans les côtes de Rick. Je plaisante, mec. Je suis très reconnaissant pour cette vie. C'est génial, non ? De la bonne nourriture, de la bonne compagnie. Et si on installe une piscine ici, tu sais que toi et ta famille êtes toujours les bienvenus pour l'utiliser à tout moment. Mi casa es su casa. Tu sais comment ça se passe.

      C'est ce que fait Elijah. Il dira quelque chose qui vous donnera envie de le gifler, mais il se rattrapera toujours immédiatement en disant quelque chose qui le fera paraître généreux.

      « ça m’a fait de la peine de voir cette photo photoshopée de toi, Audrey, dit-il en secouant la tête. Qu'est-ce qui ne va pas chez les gens ? »

      Je marmonne un « merci » en espérant qu'il changera rapidement de sujet. À côté de moi, Rick se crispe. La photo et l'effet qu'elle a eu sur mon entreprise sont encore un point sensible.

      Elijah pointe une spatule vers moi.

      — Je veux que tu saches que je n'y ai pas cru. Pas même une seconde. Les gens sont tarés et ne valent pas la peine que tu t'y attardes.

      — Merci beaucoup, Elijah. Ça me touche vraiment. Je bois une gorgée de vin, renversant quelques gouttes sur ma robe. Je les essuie rapidement avant que quelqu'un ne s'en aperçoive. J'ai remarqué qu'Emma avait grossi. Le bébé, je veux dire.

      Elijah rayonne.

      — Un autre petit lot de bonheur en route. Je suis impatient.

      Chaque fois que ses yeux perçants rencontrent les miens, j'ai envie de détourner le regard. C'est comme regarder le soleil trop longtemps.

      — Je pense que je vais aller voir si Emma a besoin d'aide à la cuisine, dis-je, désireuse de m'éloigner. Avec son ventre qui grossit, elle doit avoir du mal.

      Malgré un soupir et un regard de Rick qui dit « Ne me laisse pas seul ici avec lui », je commence à reculer vers la maison. Je prononce un rapide et silencieux « désolée » tandis qu’Elijah se concentre sur le grill. Alors que je leur tourne le dos, je vois Jace qui se tient maladroitement dans le coin du jardin. Il est si longiligne ces jours-ci, avec ses longs bras et son torse maigre, que c'est comme un coup de poing dans le ventre. Mon bébé grandit. Mais pour l'instant, il fronce les sourcils, les mains enfoncées dans les poches de son jean. C'est toujours un enfant qui a besoin de moi.

      — Jace ?

      Je marche sur des œufs avec lui depuis l'incident avec Holly l'autre jour. Les choses sont tendues, mais j'essaie de passer outre, et je fais de mon mieux pour lui montrer que je veux être une mère attentive malgré mon travail à plein temps.

      — Hmm ? Il lève ses grands yeux marron vers moi. Je remarque qu’ils sont humides.

      — Tout va bien ?

      Jace lève une main pour rabattre ses cheveux noirs sur son front. Il se dandine, et mon cœur se serre lorsque je remarque que ses épaules se raidissent.

      — Oui, pourquoi ? demande-t-il.

      — Je me demandais juste pourquoi tu n'étais pas à l'étage avec Asher et Andrew.

      Emma et Elijah ont quatre enfants, deux filles et deux garçons, et un autre est en route. Ils ne savent pas encore le sexe du nouveau bébé. Emma me dit qu'ils préfèrent que ce soit une surprise. Elle appelle ce nouveau bébé « Tiebreak » puisqu'ils ont déjà deux enfants de chaque sexe.

      Leurs quatre enfants ont tous des noms qui commencent par A, ce que Rick et moi trouvons hilarant et dont nous avons ri en privé.

      — Amber est à l'étage avec une amie qui habite en bas de la rue. Jace hausse les épaules.

      Amber a le même âge que Jace. Ils vont à l'école ensemble et ont toujours été proches. Enfin, jusqu'à récemment. En fait, Jace n'a pas parlé d'Amber depuis l'arrivée de Holly. On dirait que toute la négativité qui germe dans ma vie coïncide avec le moment où je l'ai engagée. Mais comme dirait Rick, ça ne veut rien dire sans preuve.

      — Tu ne veux pas les rejoindre ?

      Jace gémit.

      — D'accord, si c'est ce que tu veux.

      — Eh bien, non, mais je pensais juste que...

      Avant que je puisse dire quoi que ce soit d'autre, Jace tourne les talons et entre dans la maison, faisant glisser la porte-fenêtre trop fort. Les rideaux derrière la porte oscillent sous l'effet de la force.

      Je roule des yeux dans son dos et me rappelle de choisir mes batailles. Je n'ai pas envie de me disputer avec Jace dans le jardin de nos voisins en ce moment. Au lieu de cela, je me dirige vers la cuisine et demande à Emma si elle a besoin d’aide.

      Elle lève la tête en m'apercevant, les joues roses et le front un peu moite. Elle est en train de poser des hot-dogs sur un plateau pour les mettre dans le four.

      — Oui, merci, souffle-t-elle avec soulagement. Elijah m'a demandé de faire tout ça, et j'essaie toujours de finir le pudding à la banane. Elle montre une cocotte à côté d'elle. Ça se met en place, mais... Elle s'interrompt et pousse un soupir fatigué.

      — Qu'est-ce que je peux faire ? Je peux t’aider à débarrasser ?

      Elle pose brièvement une main sur mon bras.

      — Oh, ce serait formidable. Merci, Audrey.

      Je commence à ramasser les emballages vides de nourriture et les peaux de banane pour les mettre à la poubelle.

      — Merci de nous avoir invités. Je ne sais pas comment tu fais pour tout faire quand tu es si avancée dans ta grossesse. Je ne suis pas enceinte et je n'ai même pas l'énergie nécessaire.

      — Oh, je ne sais pas, dit-elle. Je suppose que je fais de très longues listes.

      Son sourire est aussi humble que celui d'une martyre. Emma est le genre de femme qui garde tous ses soucis et ses sentiments en sommeil à l'intérieur, s'assurant qu'ils ne se manifestent pas. Mais je vois la fatigue derrière ses yeux, dans sa posture. Elle est femme de ménage, chauffeur, baby-sitter et chef cuisinier. Tout cela pour sa famille.

      « Il s'amuse bien en tout cas », dit Emma en jetant un coup d'œil à Elijah dans le jardin, entouré de quelques personnes.

      Elijah adore occuper le devant de la scène, tandis qu'Emma s'efface dans l'ombre. Pourtant, elle a l'air heureuse.

      Mon regard se porte sur Holly, debout à côté de Rick. Elle rit de ce qu’il est en train de dire et je vois bien qu'il l'amuse vraiment. Elle penche la tête en arrière et caresse l'écharpe de portage dans laquelle elle tient Lissa. En apparence, son langage corporel est inoffensif, mais je l'observe quand même attentivement.

      Rick se penche vers elle, son attention est entière. Il a lui aussi cette façon de donner l'impression à quelqu'un qu'il est le seul dans la pièce. Sa main se pose un instant sur son épaule. Ma colonne vertébrale se tend. Ce n'est rien. Juste un contact. Et pourtant, c'est comme si c'était tout. C'est un geste si familier. Un geste d'intimité. Puis Elijah s'approche et Rick s'éloigne. Holly rougit en réponse à quelque chose qu'Elijah lui dit.

      Je jette instinctivement un coup d'œil à Emma. Elle est occupée à poser les hot-dogs sur le plateau. Elle ne prête pas attention à son mari qui se trouve à l'extérieur. Je ne sais pas si c'est délibéré ou si elle est vraiment si détachée, mais je ne peux pas m'empêcher de penser que le sourire d'Elijah est un peu trop taquin et qu'il est peut-être en train de flirter avec Holly. Plus important encore, est-ce qu'elle flirte en retour ? C'est difficile à dire. Son expression, bien qu'amicale, est encore un peu réservée.

      — Je vais apporter ça à Elijah. Emma soulève le plateau.

      — Attends, je peux le faire, lui dis-je.

      Ses yeux s'écarquillent de surprise. Je ne sais pas pourquoi j'ai soudain envie de la protéger. Je serre les mains autour du plateau et l'arrache doucement à son emprise.

      « Vraiment, ça ne me dérange pas. Tu devrais te reposer. Je peux revenir et finir le pudding aussi. Pourquoi ne pas t’asseoir sur le canapé et te détendre quelques minutes ? » Je regarde directement son ventre bombé pour bien montrer ce que je veux dire. Emma saisit l'allusion et ses mains se dirigent vers son ventre qu'elle caresse distraitement.

      Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule. Elijah est en train de disposer les burgers cuits sur un plateau propre tandis qu'Holly le tient devant lui. Leurs visages et leurs rires semblent maintenant inoffensifs.

      « On dirait que les burgers sont prêts, dis-je. Je vais sortir ça pour qu'il les passe rapidement sur le grill. Pourquoi ne pas t’asseoir sous le ventilateur et profiter de l'air conditionné jusqu'à ce que tout soit prêt ? Ensuite, je te préparerai une assiette ».

      Les yeux d'Emma se plissent sur les côtés.

      — Audrey, tu n'as vraiment pas besoin de faire tout ça.

      — Mais j'en ai envie. J'ai l'impression qu'Emma n'est pas le genre de femme à se faire dorloter souvent, voire jamais.

      — Bon, d’accord. Elle agite sa main en l'air. Je vais mettre mes pieds en hauteur, ne serait-ce que pour quelques minutes.

      — C'est bien. Je me dirige à grandes enjambées vers la porte arrière avec le plateau.

      Elijah et Holly lèvent les yeux sur moi quand je sors, et Elijah s’écarte instinctivement de Holly pour se mettre à bonne distance. C'est un geste si petit, si inoffensif, et pourtant je ne peux m'empêcher de penser que j'ai interrompu quelque chose qui n'était pas innocent.
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      Elijah me remercie d'avoir apporté le plateau, mais je ne peux pas me résoudre à le regarder. Au lieu de cela, mon regard se porte sur Holly. Elle me fait un petit sourire. Toujours aussi guindé. Puis je m'éloigne.

      Elijah est beaucoup plus âgé qu'elle et il est marié. Je ne sais pas ce que j'ai vu. Je ne sais pas non plus ce que j'ai vu entre Rick et Holly. Maintenant je deviens paranoïaque. Je vois des comportements lascifs à tout bout de champ alors que ce n'est qu'un contact tactile et visuel.

      Reprends-toi, Audrey.

      De retour dans la cuisine, Emma n'a pas suivi mon conseil de s'asseoir et de se reposer. Elle est de nouveau en cuisine, en train de s'acharner sur le pudding.

      — Hé, je croyais qu'on s'était mis d'accord pour que ce soit moi qui fasse ça. Je lui prends doucement la cuillère des mains. Alors, comment te sens-tu cette fois-ci ?

      Emma regarde son ventre comme si elle attendait la bonne réponse en le fixant.

      — J'ai eu des ballonnements et des nausées matinales qui m'ont foutue à plat. Lorsqu'elle lève les yeux et sourit, je vois bien qu'elle essaie de masquer le malaise qu'elle ressent vraiment.

      — Les nausées matinales sont les pires. J'ai eu du mal pendant les seize premières semaines. J'avais tellement de nausées à chaque fois que je prenais une douche chaude que j'ai fini par devoir prendre des douches froides. J’en frissonne encore.

      — C'est bizarre, non ? Je suis contente de ne pas être la seule.

      — Non, tu n'es certainement pas la seule. Je souris. J'espère que les choses s'amélioreront pour toi. Et j'espère qu'Elijah s'occupe bien de toi. Ça doit être difficile de s'occuper de quatre enfants en plus.

      — Merci. Emma coupe une banane. Il fait de son mieux, il travaille beaucoup, tu sais.

      Je hoche la tête.

      — Rick aussi. Je suppose que c'est comme ça dans la vente.

      Emma sourit.

      — Mais nous ne voudrions pas qu'il en soit autrement, n'est-ce pas ?

      Je lui renvoie son doux sourire, mais sous la surface, je trouve que ses mots ne sont pas un réconfort. C'est alors qu'un sentiment de tristesse m'envahit, que je n'avais pas ressenti depuis longtemps. Le bébé que j'ai perdu. L'arrivée de Lissa par la suite. C'est fugace, mais ça me touche de plein fouet.

      Elijah nous fait sursauter lorsqu'il tape avec sa spatule contre la fenêtre.

      — C’est prêt ! Appelle les enfants !

      Même le son de sa voix m'irrite.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je m'installe à côté de Rick et Jace à la table sous le patio. Holly, de l'autre côté, me fait un petit signe de la main. Lissa est déjà dans une chaise haute et attend son repas. Pendant que tout le monde commence à manger, je coupe des morceaux de fraises pour elle.

      Rick me sert un merlot, qui passe bien. Mais je suis toujours à cran et je me surprends à observer Holly, Elijah et Rick, à la recherche de réponses aux questions que je me pose. Bien que j'essaie d'empêcher mes pensées d'aller vers des endroits sombres, je suis convaincue qu'Holly est venue travailler pour nous avec une arrière-pensée. Je ne sais pas si c'est pour me tourmenter ou pour se trouver un homme plus âgé. Mais je me demande si je ne capte pas de mauvaises ondes pendant que nous mangeons.

      Holly affiche un large sourire en me regardant.

      — Lissa aimerait-elle des macaronis ? Quelque chose de doux à mâcher ?

      — Bien sûr. Merci, Holly. Je lui retourne son sourire, tout en m'assurant que mes pensées sont bien cachées.

      — Alors, comment se passe ton installation dans le quartier, Holly ? J’espère que tu nous trouves sympas !

      Je remarque qu'Holly évite le regard d'Elijah.

      — Oh, c'est charmant, merci. Audrey et Rick ont été tellement accueillants.

      — Et moi aussi, dit Jace.

      Holly sourit.

      — Et toi aussi, Jace.

      Je bois une gorgée de vin. Ça m'énerve que Holly soit la seule personne que Jace aime en ce moment.

      — D'où tu viens, Holly ? demande Elijah.

      — De pas très loin, dit-elle en réajustant son poids sur le siège. Je suis du coin.

      Je trouve intéressant qu'Holly réponde de la manière la plus vague qui soit. Et qu'elle semble si mal à l'aise avec les questions.

      — Tu n’es allé pas à l'université, hein ? dit Elijah en mâchant son burger. Tu as l'air d'être une jeune fille brillante, pourtant.

      — J'économise, dit-elle. Je vais faire nounou pendant quelques années et ensuite poser ma candidature à l’université.

      — C'est futé. Elijah désigne Holly puis s'adresse vaguement à la table. Vous ne pensez pas que c'est intelligent ? Prendre de l'avance sur les dettes ? Je fais ça moi aussi.

      De manière agaçante, Elijah a ramené la conversation sur lui et sa sagesse. Mais je jette un coup d'œil à Holly pour voir comment elle réagit aux conseils d'Elijah. Elle acquiesce, semblant l’écouter parler. Puis mon regard se porte sur ses mains. Elle les pose souvent sur ses genoux lorsqu'elle est assise. Mais aujourd'hui, ses mains sont accrochées au bord de la table. Et elle s'y agrippe si fort que ses jointures sont blanches.

      Je suis toujours en train d'observer le langage corporel de Holly lorsque Lissa recrache un peu de nourriture avant de se mettre à pleurer.

      — Je peux aller la promener si vous voulez ? propose Holly.

      Je secoue la tête. Je préfère que ce soit moi qui sorte de table. J'ai besoin de passer du temps avec mon bébé.

      — C’est bon, finissez votre repas.

      Je soulève Lissa sur ma hanche et j'attrape le sac de couches. Les yeux de Rick semblent embués lorsqu'il me regarde partir. Peut-être que cela fait longtemps qu'il ne m'a pas vue m'occuper de notre bébé.

      Dès que je suis seule à l'intérieur de la maison, une partie de la tension disparaît de mon corps. Je n'avais pas réalisé à quel point je m'étais tenue raide pendant la soirée. J'installe Lissa sur une couverture posée sur le sol du salon et je lui donne une poignée de jouets. Elle prend un éléphant tout fripé et l’agite avec sa main potelée, mais de grosses larmes continuent de couler dans ses yeux et sa bouche rose se crispe vers le bas. Elle continue de pleurer, sans s'intéresser aux jouets. Je la prends dans mes bras et me promène avec elle dans le salon, en la faisant rebondir et en essayant de l'apaiser.

      Cela ne sert à rien, alors je m'assois à côté d'elle et lui montre les formes et les couleurs, les récitant toutes, en me demandant si elle en retient beaucoup. Ses yeux gris brillent comme si des nuages d'orage tourbillonnaient à l'intérieur.

      Depuis qu'Holly vit avec nous, je remarque qu'il m'est de plus en plus difficile de calmer Lissa, et que chaque fois qu'Holly la prend dans ses bras si elle est capricieuse ou si elle pleure, elle se calme presque immédiatement.

      Je la soulève à nouveau et la laisse mordiller mon doigt jusqu'à ce que ses pleurs se transforment en soupirs. Un sentiment de calme m'envahit.

      — On est très bien toutes seules, hein, mon petit singe ?

      Ses paupières commencent à battre et à se fermer, et je l'enroule dans l'écharpe de portage en me réjouissant de la voir se blottir contre moi. Elle enfouit son petit corps plus profondément dans l'écharpe, sa tête chaude près de ma poitrine. Je veux qu'elle se souvienne de mon odeur et qu'elle la reconnaisse aussi, pas seulement celle de Holly.

      Avec un peu plus de confiance en moi, je retourne à l'extérieur avec une Lissa endormie emmaillotée contre moi. Je sors et je ferme la porte. Emma est penchée sur la table du patio avec un chiffon. Les enfants jouent dans la cour. Elijah chante faux en frottant les résidus de graisse sur le grill.

      Le ciel passe d'un rose pastel à un gris argenté alors que le crépuscule s'installe sur le quartier. C'est une nuit parfaite. Du moins, elle devrait l'être. C'est moi qui l'empêche de l'être en me sentant si décalée.

      Je regarde alors sur ma droite et remarque Rick et Holly. Ils se tiennent sur le côté, dans un coin, au fond de la cour. Rick a un sourire amusé et Holly glousse. Rick ne la lorgne pas et ne la touche pas. Il ne se penche pas non plus vers elle, envahissant son espace personnel comme Elijah l'avait fait au grill.

      Et pourtant...

      Pourquoi la fait-il tant rire ? Pourquoi le fait-elle tant sourire ?

      Les enfants tapent dans un ballon de foot autour d'eux tandis que la jalousie pénètre mon corps. Je crains que ce ne soit qu'une question de temps avant que mes fondations ne commencent à se fissurer et à s'effondrer autour de moi.

      Et comment vais-je faire pour empêcher que cela n'arrive ?
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      J'inspire en frissonnant et j'allonge Lissa sur la table à langer, en lui parlant d'une voix mélodieuse et apaisante. Elle gazouille un peu puis attrape le paquet de lingettes pour faire se froisser l'emballage. C'est ce qui compte. Mon bébé arc-en-ciel. Rien ne pourrait remplacer le bébé que j'ai perdu avant Lissa, mais l'avoir est une joie. Parfois, je me demande si le beau garçon que j'ai perdu ne m'a pas envoyé Lissa en cadeau.

      Rick ne m'a jamais trompée. Pourquoi suis-je jalouse ?

      C'est le stress. Rien de plus, rien de moins. Être ici, dans cette maison, avec la grossesse d'Emma si visible, fait des choses étranges dans ma tête. Ça me rend folle. Et qui pourrait me reprocher de me sentir un peu folle après la semaine que j'ai passée ?

      Alors que j'enlève la couche sale, je remarque que ses fesses sont rouges et gonflées. Lorsque j'essaie de les toucher avec la lingette, Lissa pleure et se cambre, soulevant ses hanches du matelas à langer.

      Je grimace et inspire profondément. Un fil de douleur me traverse rien qu'en la regardant. Je fais de mon mieux pour la sécher et la nettoyer sans trop la faire souffrir. J'applique une généreuse couche de crème contre les éruptions cutanées, ce qui semble aider, mais Lissa n'aime toujours pas que je touche la zone sensible.

      Pourquoi sa peau est-elle si douloureuse ? Agacée, je lui mets maladroitement une nouvelle couche, tâtonnant avec les scotches. Mon cœur bat plus vite. La colère monte en moi. Holly ne m'a jamais parlé d'une quelconque éruption cutanée. Il n'y a aucune raison pour que mon bébé souffre. Le temps d'enfiler la couche, mes joues sont chaudes comme la braise.

      — Viens, mon lapin. Doucement, je prends Lissa dans mes bras et je descends.

      Je peux pratiquement sentir la vapeur sortir de mes pores lorsque je traverse la pelouse et que je trouve Holly toujours en train de rire avec mon mari. Comment ose-t-elle ?

      — Holly ! Je ne parle pas j’aboie. Il faut que je vous parle tout de suite.

      Ses yeux se rétrécissent légèrement, inquiets.

      — Bien sûr, Audrey, je...

      — Comment n’avez-vous pas remarqué ça ?

      — Remarquer quoi ? Holly garde la bouche ouverte.

      — Chérie, ça va? Rick fait un pas en avant et essaie de m'attraper, mais je m'éloigne.

      — Mon bébé a un terrible érythème fessier, dis-je. Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit ? Elle a été capricieuse toute la journée, et c'est parce qu'elle souffre. À quoi pensez-vous, Holly ? C'est tellement... tellement peu professionnel de votre part de laisser faire ça.

      Malgré les événements récents, je n'ai jamais été une adepte de la confrontation, et maintenant, mon cœur se cogne contre mes côtes. Je ne me plais pas à fixer cette jeune femme, mes yeux brûlant dans les siens. Je vois bien que je la blesse, mais c'est peut-être pour ça que je le fais. Parce que j'ai besoin de m'en prendre à quelqu'un d'autre pour ne pas craquer.

      Les yeux de Holly débordent de larmes.

      — Je n'ai pas... Je suis tellement désolée. Je n'ai pas...

      Quelqu'un se racle la gorge derrière moi, et quand je me retourne, je vois Elijah en train de nous observer.

      — Il y a un problème, Audrey ? Il laisse échapper un éclat de rire gêné. Parce que tu es en train de casser l'ambiance, là !

      — C'est un problème personnel, dis-je en lui lançant un regard noir.

      Pour une fois, Elijah comprend la situation et recule. Pourtant, je ne peux m'empêcher de le fixer, de suivre la forme de son dos qui avance vers Emma. Il se retourne pour me regarder, tout comme Rick et Jace. Tout le monde me regarde comme si j’étais folle.

      Je lance un regard cinglant à Holly.

      — Je vous paie pour que vous vous occupiez de mon bébé, pas pour que vous lui fassiez du mal.

      — Audrey ! Rick s'avance et me prend le bras. Je pense qu’on devrait partir. Allez, on s'en va. Ça ne peut pas être aussi grave que ça.

      — Elle a une éruption cutanée, Rick...

      — Oui, les bébés ont des éruptions cutanées, dit-il. Jace avait aussi des éruptions quand il était bébé. Est-ce que ça veut dire que tu ne t'occupais pas de lui ?

      — Cette éruption est là depuis plusieurs jours. J'arrache mon bras de son emprise. Et Holly n'a pas pris la peine de me le dire.

      — C'est ma faute, Rick. Holly se tourne vers moi. Je suis vraiment désolée. Je n'avais pas réalisé que l'éruption avait empiré. J'ai mis de la crème dessus ce matin, mais j'ai dû oublier de vérifier à nouveau...

      — Probablement parce que tu étais trop occupée à flirter avec mon mari ! dis-je.

      Holly me regarde comme si je l'avais giflée.

      — Ce n'est pas... je n'étais pas…

      — Pour l'amour de Dieu, Audrey. Rick met les mains sur les hanches et jette un coup d'œil à Elijah et Emma, qui évitent délibérément de ne pas nous regarder.

      Jace s'avance et se tient près de Holly. Son visage est pâle et je pense un instant qu'il va la défendre à nouveau. Mais il semble se raviser en voyant mon expression furieuse.

      — Je suis désolée, dit Holly en essuyant rapidement une larme. Je m’en vais.

      Avant que quiconque puisse dire quoi que ce soit d'autre, elle se précipite à travers la pelouse, loin de nous. D'un seul coup, je relâche la pression dans mes poumons. Je crains que mes os ne fondent et que je ne me transforme en une flaque de bouillie qui s'infiltre dans l'herbe.

      Dès qu'Holly est partie, Rick se penche si près de moi que je ne peux pas m'empêcher de sentir la bière et le burger dans son haleine.

      — Audrey ! dit-il entre ses dents. Qu'est-ce qui t'arrive ? Tu fais une scène devant nos voisins, tout ça à cause d'un érythème fessier ? C'est quoi ce bordel ?

      — Je... Je ne sais pas, Rick. Je pose mes doigts sur le haut de mon front. Ma peau est moite et chaude et j'ai l'impression qu'elle ne m'appartient pas. Elle est trop lâche, mais aussi trop serrée. J'ai perdu la tête.

      — Tu crois ? Il hausse les sourcils. Il y a une sorte de tranquillité dans sa colère. Comme s'il était le froid glacial de mon volcan.

      — Je suis montée pour changer la couche de Lissa, et cette éruption avait l'air si grave, Rick. Tellement grave. Et Holly ne m'en a jamais dit un mot. Ça ne t'énerve pas ? Je le regarde aussi fixement que lui.

      Il soupire.

      — Je comprends. Je comprends vraiment. Mais on sait tous les deux que ce n'était pas assez grave pour justifier tout ça. Il fait un geste vague autour de lui. Crier après une jeune nounou. Nous faire honte devant nos amis. Je sais que les choses ont été difficiles ces derniers temps, mais il faut vraiment que tu te calmes.

      Je hoche la tête.

      — Je sais.

      Il pose les mains sur les hanches.

      — Qu'est-ce qui te pousse à faire ça ? Tu as beaucoup craqué ces derniers temps. Il faut que tu me parles.

      — Quoi ? Pour que tu me dises que je suis en train de faire couler mon magasin ? dis-je en m’emportant.

      Il me répond d’une voix pincée.

      — Ce n'est pas ce que j'ai dit.

      — Je suis juste stressée, Rick. Quelqu'un veut ma peau. Je pourrais même perdre mon magasin à cause de cette stupide photo virale. Et... Mon menton vacille quand les larmes menacent de déborder. Depuis qu'Holly est arrivée, j'ai l'impression d'être remplacée. Même Lissa se calme plus facilement quand Holly est là.

      — Holly n'est pas parfaite pourtant, dit Rick. C'est assez évident d'après ce qui s'est passé aujourd'hui. Tu as raison. Elle aurait dû nous parler de l'éruption cutanée, surtout si elle est aussi grave que tu l'as dit. Et elle n'aurait pas dû quitter la maison sans chargeur de téléphone l'autre jour. Elle a fait des erreurs, et peut-être que nous devons lui faire comprendre que ce n'est pas acceptable. À moins que tu ne veuilles trouver quelqu'un d'autre.

      — Je pense qu’elle va partir après ce qui s’est passé aujourd’hui. Je le ferais moi, en tout cas.

      Finalement, Rick pose un bras sur mon épaule. Lissa se blottit contre ma poitrine et je me penche vers mon mari. La chaleur et la colère s'échappent de moi, et je me retrouve avec un engourdissement déconcertant. Jace me regarde fixement, une expression méfiante sur le visage. Je l'ai encore déçu. Je les ai tous déçus.

      Rick me caresse le dos.

      — Personne ne pourra jamais te remplacer. J'espère que tu le sais.

      — Je vous ai vus rire et parler tous les deux. J'ai cru que vous flirtiez. Ça m'a vraiment perturbée.

      Il rit.

      — Oh, voyons, ma chérie. Pourquoi serais-je intéressé par elle ? J'ai une entrecôte premier choix à la maison. Il me fait un clin d'œil.

      Son humour maladroit me fait rire, malgré tout. Il me serre contre lui et m'embrasse sur le sommet du crâne, et un picotement se répand dans mon corps.

      Je me retourne et fais un petit signe de la main à Emma et Elijah.

      — Désolée pour ça, dis-je. C'est juste une histoire de nounou.

      Emma s'avance, en frottant son ventre de femme enceinte.

      — Tout va bien ?

      — C'est juste une erreur de communication, dis-je. Lissa a un érythème fessier assez grave dont je n'étais pas au courant. J'ai été prise au dépourvu. Je suis vraiment désolée d'avoir gâché votre barbecue. Elijah se rapproche lui aussi et caresse le front de Lissa.

      — Pauvre bébé.

      J'ai envie de l'écarter de Lissa, mais je me retiens.

      — Oh, ça me contrarierait aussi, dit Emma. Mon Dieu, Audrey, je ne sais pas comment tu fais pour laisser une inconnue s'occuper de tes enfants. Je ne pourrais pas le supporter.

      Mon sourire s'amenuise.

      — Il est évident que je ne le supporte pas bien non plus. J'essuie les larmes avec ma paume. Je pense que nous allons rentrer à la maison. Je suis vraiment désolée pour cet accès de colère. Merci pour cet agréable barbecue.

      Rick fait signe à Jace, et je regarde mon fils traîner les pieds jusqu'à nous. Le regard de Jace me glace le sang. Personne ne vous déteste plus qu'un adolescent. J'espère juste qu'il y a de l'amour là-dedans aussi.

      Elijah, lui, me regarde comme une extraterrestre. Ses yeux me suivent pendant que je me dirige vers la maison, ils sont froncés, curieux, inquiets. Je sens que son regard me brûle jusqu'à la porte. J'ai beau essayer de l'ignorer, et même si la main réconfortante de Rick se pose sur le bas de mon dos alors qu'il me guide à l'intérieur, je n'y arrive pas.

      — Peut-être qu'ils ne nous inviteront plus, dit Rick alors que nous remontons le chemin. Alors, tu sais, tu nous as peut-être rendu service.

      Je lui donne un petit coup de coude dans les côtes. J'apprécierais même ce moment s'il n'y avait pas l'expression glaciale de Jace. Et puis il y a la conversation gênante avec Holly qui m'attend une fois que nous serons rentrés à la maison. Une part de moi-même espère qu'elle démissionnera aujourd'hui, ce qui nous évitera des ennuis plus tard. Si je la vire maintenant, Rick pensera que je suis devenue irrationnelle et Jace me détestera davantage. Et si Holly est une personne néfaste, que fera-t-elle si on la renvoie ? Quelle sorte de vengeance fera-t-elle subir à ma famille ?
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      Il me faut un certain temps pour brûler la rage résiduelle, mais ça m’aide de marcher rapidement dans le parc. Je repasse le barbecue dans ma tête, chaque instant. Chaque rire, chaque contact, et puis l'explosion d'Audrey à la fin. Le problème, c'est qu'Audrey sent que je suis là pour une autre raison que pour m'occuper de ses enfants. Et, oui, j'ai peut-être perdu de vue la situation. Mais m'occuper d'un bébé, c'est nouveau pour moi. J'espérais que l'éruption cutanée disparaîtrait avant qu'elle ne la remarque.

      Maintenant, elle pourrait me renvoyer. Et je n'ai pas fini ce que j'ai commencé.

      Le ciel est gris, de la couleur des cendres et de la suie. Il n'y a pas de nuages, mais j'ai l'impression que l'air est chargé de la menace d'un orage imminent. Je trouve un banc libre et m'assois pour retrouver un rythme cardiaque régulier. J’entends le bourdonnement lointain de la circulation, le gazouillis des oiseaux, le bruit des chaussures de course sur la chaussée.

      Je sors mon téléphone de mon sac à main et ouvre l’application de messages. Je respire profondément, je fixe l'écran pendant quelques instants, puis je commence à taper un SMS.

      Je pense qu'Audrey va poser problème. Elle me surveille comme un faucon, alors je dois faire attention. Mais Rick a vraiment flirté avec moi.

      Je respire encore une fois profondément, en attendant que les trois petits points apparaissent dans leur petite bulle grise sur l'écran.

      Ça me semble une éternité avant que ça n’arrive et pourtant...

      Promets-moi de te protéger. Je pense que ce que tu as prévu est vraiment dangereux.

      Je tape immédiatement la réponse cette fois et l’envoie sans aucune hésitation.

      Ne t’inquiète pas. J’ai tout sous contrôle. Jace est la clé de tout ça. Ce qu’il m’a dit l’autre jour change tout.

      Un instant plus tard arrive une autre réponse.

      Ne le sous-estime pas.
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      Après une bonne nuit de sommeil, je décide qu'Holly mérite encore une chance. Rick pense la même chose, même si je crois qu'il pense aussi que je suis un peu cinglée en ce moment. Et il a peut-être raison. J'ai subi beaucoup de stress. Je ne peux pas me fier à mon instinct tant que j'ai de l'adrénaline dans les veines. Je suis en mode « survivante », tout juste remise de l'horrible photo et des dommages causés à mon entreprise. Sans parler du fait que c'est bizarre d'avoir une inconnue chez moi, qui s'occupe de mes enfants.

      Emma avait en quelque sorte raison sur ce point. Elle a dit ça en plaisantant, mais elle n’avait pas tort. Je ne gère pas bien la transition.

      Pour faciliter les choses, je prends un café avec Holly le lendemain matin et je fais de mon mieux pour m'excuser sincèrement. Rick étant de nouveau au bureau ce dimanche, nous avons tout le temps de discuter. Nous nous retrouvons dans la cuisine et je nous prépare toutes les deux un café latte au matcha pour nous faire plaisir.

      — J'apprécie vraiment que vous me donniez encore une chance, dit Holly. Elle porte aujourd'hui une robe à pois et ses cheveux sont coincés sous un serre-tête. Elle semble plus jeune que jamais. La partie paranoïaque de mon cerveau se demande si elle n'a pas fait exprès de se coiffer ainsi, pour paraître moins menaçante.

      — Nous vous aimons bien, Holly. Nous sommes juste un peu inquiets au sujet de votre façon de communiquer. Je veux être au courant de tout. D'accord ?

      — D'accord, dit-elle.

      — Oh. Je suis aussi allée à la pharmacie hier et j'ai acheté une crème plus forte contre les éruptions cutanées. Je sors le pot de mon sac à main. Essayez-la. Elle a fait des merveilles sur Jace quand il était bébé.

      — Merci, dit-elle. Et encore une fois, je suis vraiment désolée. Tout était de ma faute. J’aurais dû vous le dire. Je vous jure que je vais faire un effort. Elle soupire de soulagement. J’ai cru que vous m’aviez fait asseoir ici pour me renvoyer, pour être honnête. Je suis tellement contente de m’être trompée. J’ai besoin de ce travail. Et j’aime tellement vos enfants.

      — Eh bien, j’ai mal géré la situation. Je suis sortie de mes gonds et je n’aurais pas dû. Alors, disons qu’on est fautives toutes les deux.

      — Je vais aller essayer cette crème tout de suite…

      Je tends la main pour l’arrêter.

      — Non, finissez votre latte d’abord. Lissa dort de toute façon.

      Elle sirote sa boisson.

      — C’est délicieux, au fait.

      Je souris.

      — Merci, vous êtes gentille. Je décide de saisir ce moment pour en savoir plus sur elle. J’ai capté quelques bricoles au barbecue, mais je pense qu’il y a plusieurs couches. C’est le moment d’en apprendre autant que je peux. Alors, où pensez-vous aller à l’université ? Vous avez déjà postulé quelque part ?

      Elle secoue la tête.

      — Je réfléchis encore. Mais je ne veux pas partir trop loin de toute façon.

      — Vous êtes d’ici ? Vous avez grandi dans le coin ?

      Elle hoche la tête.

      «  Vous êtes allée au lycée à Georgetown alors ? »

      Elle hoche encore la tête.

      — J’ai vu le vieux M. Krasinki quand je suis allée chercher Jace l’autre jour. On dirait qu’il enseigne toujours les maths. Ça n’était pas mon prof préféré, mais je n’étais pas très bonne en maths. Elle rit et ça sonne un peu forcé.

      Je ne peux m'empêcher de me demander si elle sait que je la teste. Jace adore M. Krasinski et lui a peut-être déjà parlé de lui. J'aimerais pouvoir trouver un moyen d'être sûre qu’elle est d’ici, mais il n’y a que quelques années que Rick et moi avons emménagé ici. Je décide d'orienter la conversation dans une autre direction.

      — Vous êtes douée avec les ordinateurs, Holly ? Je pose mon café au lait sur un dessous de verre et lui souris.

      — Pas vraiment, répond-elle. Je peux faire l'essentiel. Comme publier sur les réseaux sociaux ou faire des recherches pour un article. Pourquoi cette question ?

      Je soupire.

      — J'ai signalé la photo, les menaces de mort et les graffitis à la police la semaine dernière, et je n'ai pas eu de retour à ce sujet. J'espérais donc, puisque vous avez trouvé l'image originale si rapidement, que vous pourriez découvrir l'adresse IP de la personne qui a téléchargé la photo sur X.

      — Oh, non, je ne pense pas. Elle secoue la tête. Tout ce que j'ai fait, c'est une recherche d'image avec Google Lens pour trouver la photo du film. Je ne pense pas pouvoir faire quelque chose d'aussi complexe que ce que vous demandez.

      — Connaissez-vous quelqu'un qui pourrait le faire ? Je lui demande.

      Elle secoue la tête.

      — Non, je suis désolée. C’est le rôle de la police. Peut-être devriez-vous insister un peu.

      Je soupire.

      — Vous avez peut-être raison. Puis je me penche en avant. Si cela vous était arrivé, que feriez-vous ?

      Elle touche le bord de son verre avant de répondre.

      — Je deviendrais plutôt paranoïaque. Mais je laisserais probablement la police s'en occuper.

      — Oui, vous avez raison. Je finis le reste du café au lait et je porte mon verre à l'évier pour le rincer. Je suis si heureuse que nous ayons eu cette discussion, Holly. Je voulais passer l’éponge après ce qui s’est passé chez Elijah. J’appuie ma hanche contre le meuble de cuisine. Qu’est-ce que vous pensez d’eux ? Elijah et Emma.

      Holly plisse les yeux en me regardant.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ?

      Je soupire.

      — Nous connaissons Elijah et Emma depuis longtemps. Mais… ma bouche devient soudain sèche, je déglutis et je me concentre sur ce que j’essaie de dire, je m’inquiète parfois pour Emma. Elle semble recevoir tellement peu de considération dans cette maison. Parfois… je secoue la tête sans poursuivre. Oh, laissez tomber, je divague.

      — Il semble avoir le contrôle sur elle, c’est sûr, dit Holly. Et il a beaucoup parlé d’avoir un autre garçon. Il a l’air de vouloir vraiment que ça en soit un.

      — A-t-il eu un comportement déplacé avec vous ?

      Les sourcils de Holly se soulèvent.

      — Déplacé ? Non, je ne pense pas. Pourquoi ?

      — Je voulais juste vérifier parce qu'il semblait un peu trop familier avec vous.

      Elle sourit d'un air guindé.

      — Il était juste amical. Ça ne m'a pas dérangée.

      — C'est bien. Mon regard se porte sur l'horloge du four et je remarque qu'il est presque dix heures et que Jace n'est toujours pas sorti de sa chambre. Eh bien, je ferais mieux de lever le préado.

      — Je vais aller appliquer cette crème, dit Holly en attrapant le tube.

      — Pas sur le préado, j'espère, dis-je en riant. Mais Holly a l'air horrifiée. Je lui tapote le bras pour la rassurer et lui dire que je plaisantais, puis je me dirige vers les escaliers.

      — Jace ?  je crie de l’escalier. Et encore une fois. J'écoute attentivement. Un léger son de musique provient de sa chambre. Jace, descends maintenant, je sais que tu es réveillé.

      — Qu'est-ce que tu veux ? me répond-il.

      — Pardon ? Son ton agressif me frappe comme une gifle. Tu ne peux pas me parler comme ça. Je suis ta mère. Je t'ai dit de descendre.

      J'entends ses pas avant de le voir. Jace se tient sur la première marche. Ses vêtements sont froissés, ses cheveux en désordre. Il frotte ses yeux rouges.

      — Qu'est-ce que tu veux ? Il hausse les épaules comme s'il s'agissait d'une conversation banale et qu'il avait hâte d'en finir pour retourner à ce qu'il était en train de faire.

      — Ce que je veux, c'est que tu t'excuses de m'avoir parlé de manière aussi irrespectueuse. Ensuite, tu pourras t'atteler à ta part de tâches ménagères.

      Il soupire et descend les escaliers d’un pas lourd, me regardant à peine alors qu'il se dirige vers la cuisine. Au moins, il se met à ses tâches. Il vide le lave-vaisselle, en faisant cogner les assiettes et il les range dans le placard.

      « Est-ce que tu peux faire un peu plus doucement avant de tout casser ? »

      Jace me regarde enfin. Ses yeux sont plus tristes que ce à quoi je m’attendais et sa bouche tombe vers le bas.

      
        	Je fais ce que tu m’as dit de faire, non ?

      

      — Ça suffit, Jace. Tu dépasses les bornes. Tu es puni. Pas de baseball et pas de visites aux copains.

      Sa mâchoire s’ouvre en grand. Il ne s’attendait pas à ce que je joue cette carte.

      — Maman, t’es sérieuse là ?! On a un match important cette semaine. Il faut que j’aille à l’entraînement.

      J'hésite presque. Je sais à quel point cela compte pour lui, mais si je me ramollis et que je ne vais pas jusqu'au bout, il saura qu'il pourra repousser les limites la prochaine fois.

      — Je suis désolée, Jace, mais tu dois être plus respectueux, et tu dois apprendre à ne pas me parler de cette façon. Je ne sais pas ce qui t'arrive ces derniers temps, mais ton attitude est inacceptable et je ne peux plus la tolérer.

      — De quoi tu parles ? s'écrie-t-il.

      — Un mauvais comportement doit être puni.

      — Je n'ai pas six ans, s'emporte-t-il.

      — Alors, agis comme tel ! Prouve-moi que tu es mature et que nous pouvons nous comporter comme des gens civilisés l'un envers l'autre. À ce moment-là, je songerai à te retirer ta punition.

      — J’en peux plus de cette maison, c’est une vraie prison ! hurle Jace. Il ferme la porte du placard si fort que je pense qu’elle va sortir de ses gonds.

      — Oh, allez, Jace. Je fais un pas vers lui. Je ne te demande pas grand-chose, n'est-ce pas ? Je suis ta mère, tu te souviens ?

      Mais il m'ignore et passe en trombe, me cognant l'épaule alors qu'il contourne le plan de travail pour remonter à l'étage.

      — Ne claque pas ta porte, je lui crie en l'entendant monter les escaliers.

      Il la claque quand même. Je me passe une main dans les cheveux. Je ne sais pas ce qui lui prend en ce moment, mais je n'aime pas ça.
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      Le lendemain matin, je travaille sur une composition florale au magasin, et tout commence enfin à redevenir normal. Nous avons de nouvelles commandes. J'ai arrangé les choses avec Holly. Jace ne me parle pas, mais il se comporte mieux et au moins il range derrière lui depuis notre dispute. Et puis mon téléphone vibre. Je l'attrape sur la table de travail et repère une notification d'e-mail.

      Je souris en voyant les détails de la commande en objet et je l'ouvre rapidement pour voir ce que le client souhaite. C'est alors que je remarque que le corps de l'e-mail est écrit en majuscules et en caractères rouges gras - rouge vif, rouge meurtrier, rouge furieux.

      Tu as du culot, salope ! Estime-toi heureuse, pour l’instant, mais tu auras ce que tu mérites !

      Un frisson glacial me parcourt l'échine. Je tremble. Dès que j'ai posé mon téléphone, je le reprends et je relis le message. Puis une troisième et une quatrième fois. Chaque fois que je le lis, le malaise grandit dans mon estomac, comme un gouffre béant. Je respire profondément alors que mon pouls commence à s'accélérer, se répercutant sur mes tympans.

      — Tout va bien ?

      Je sursaute de près d'un mètre en entendant la voix de Serena derrière moi. Elle se tient dans l'embrasure de la porte de l'atelier, une ride perplexe zigzaguant sur son front.

      — Serena. Ma voix est essoufflée. Je pose une paume sur ma poitrine. Je ne t'ai pas vue entrer.

      — Je t'ai ramené un petit sandwich. Elle me tend un sac en papier brun. Jambon et fromage. Et le muffin aux myrtilles que tu as demandé.

      Ma mémoire se remet en marche.

      — Ah oui, c'est vrai. J'essaie de sourire. Je te remercie. Désolée, je suis un peu nerveuse. Je viens de recevoir un autre de ces e-mails menaçants.

      — Merde. Serena me tend ma monnaie et le sac. Tu as eu des nouvelles de la police ?

      — Non, rien. Je sors le sandwich du sac. Je suppose que je vais leur faire suivre. Je lui fais un sourire éclatant complètement feint. Ce ne sont que des menaces en l'air, n'est-ce pas ? Aucun de ces clowns n'a les couilles de faire quoi que ce soit.

      Serena hoche la tête.

      — Ce sont juste des gens qui s'ennuient.

      — ça va, t’inquiète. Je lui montre l'arrangement floral sur lequel j'ai travaillé. Tu peux finir ça pour moi maintenant que ta pause déjeuner est terminée ? Les instructions sont sur la feuille de commande à côté sur la table. Je vais aller manger ça dans mon bureau.

      Serena acquiesce, la méfiance dans ses yeux s'estompe, elle glisse son sac à main dans le casier sous la caisse et se dirige vers l'atelier.

      Je respire profondément et je vais dans mon bureau, fermant la porte derrière moi. Il faut que je me reprenne en main, et que je maîtrise la situation en général, avant que quelqu'un ne soit blessé. Peut-être même avant que je ne sois blessée.

      Alors que je pensais que les choses se calmaient... C'est comme si je poussais un rocher en haut d'une colline, glissant et chancelant avant de me relever et de continuer. Quand cela va-t-il s'arrêter ? Je m'assois sur ma chaise de bureau, je prends trois grandes respirations et j'affiche le mail sur l'écran de mon ordinateur. Il est encore plus intimidant sur un appareil plus grand. Le rouge est encore plus rouge. Les lettres en majuscules me hurlent dessus.

      Serena et moi parlons de ces messages anonymes comme s’ils provenaient d’inconnus, mais quand je les lis ils ont l’air très personnels. J’écarte cette pensée, arrête la panique en moi et je compose le numéro du commissariat.

      Une réceptionniste me répond à la troisième sonnerie. Au début elle a l’air agacée et surchargée de travail, mais quand je commence à lui expliquer la situation sa voix passe d’une indifférence fatiguée à l’inquiétude.

      —  Un moment, Mme Miller. Je vous passe l’inspecteur. Si vous tombez sur sa boîte vocale, laissez un message et on vous rappellera dans les vingt-quatre heures. On est vraiment débordés en ce moment, mais nous prenons chaque cas en considération et nous faisons de notre mieux pour qu’on puisse nous joindre.

      — C’est juste que j’ai déposé ma plainte il y a une semaine et ça continue.

      — Je comprends ça, dit-elle. Un moment, je vous le passe.

      Je la remercie et dandine la tête en rythme avec la musique d’ascenseur.  Comme je m’y attendais, je tombe sur la boîte vocale d’un dénommé Todd Stalks. J’essaie de parler clairement et je relate à nouveau toute l’histoire de la photo et des menaces en expliquant que j’aimerais connaître l’adresse IP pour savoir de qui ça vient. Je laisse mon nom et mon numéro et je raccroche. C’est tout ce que je peux faire.

      Maintenant il faut que j’attende en espérant que quelqu’un me rappelle bientôt.  Je fixe l’écran de l’ordinateur, mais je finis par sortir de ma messagerie. Je ne peux plus regarder ce mail. Il me rend malade.
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        * * *

      

      Nous commandons des pizzas le soir, et Holly mange avec nous. Je ne parle pas du mail à Rick. Je me concentre plutôt sur les nouvelles commandes qui arrivent au magasin. Depuis qu'il a parlé de la possibilité que je vende, je n'ai voulu lui dire que des choses positives. Des choses positives ! Je sais que je devrais avouer à mon mari que je reçois encore des menaces, mais je ne veux pas qu'il sache que le magasin est toujours menacé.

      Après le dîner, Holly me montre l'évolution de l'érythème fessier de Lissa, et je suis soulagée de constater une réelle amélioration. J'ai l'impression qu'Holly suit bien les instructions et que la crème fait son effet. Malgré le mail menaçant qui plane sur mes pensées, je vais au lit avec un sentiment positif.

      — Tu es jolie ce soir, me dit Rick en m'attirant sur ses genoux alors qu'il s'assoit sur le bord du lit. C'est nouveau, ça ? Il passe un doigt sous l'ourlet de ma chemise de nuit.

      Ce n'est pas le cas. Il l'a déjà vue plusieurs fois, mais je hoche la tête quand même.

      — Je l'ai achetée parce que je pensais qu'elle te plairait.

      — Je l'aimerais encore plus sur cette chaise, murmure-t-il en glissant le nez dans mon cou.

      Toutes les parties de mon corps sont brûlantes. L'adrénaline qui m'a envahie trouve enfin un exutoire. Mes mains s’activent plus vite que les siennes pour baisser le bas de son pyjama. Il grogne de plaisir lorsque je m'installe sur lui. Je remue les hanches, puis il me soulève, me pousse sur le lit et me pénètre jusqu'à ce que nous nous écroulions tous les deux.

      — Oh putain, Audrey, tu m'as manqué, dit-il en saisissant mes seins.

      Avant de m'endormir, je me dis que cela faisait longtemps que nous n’avions pas fait l’amour. Rick travaille tard et il est souvent fatigué. Je l'étais aussi avec Lissa toujours sur ma hanche, et depuis que j'ai repris le travail, les horaires me fatiguent. C'est bon de savoir qu'il a toujours envie de moi et que son contact me fait encore vibrer.

      Nous arrangeons nos oreillers, nous nous couchons et nous souhaitons bonne nuit. Alors que je m'endors, un profond sentiment de culpabilité et de honte m'envahit. Une culpabilité que je pensais avoir enfouie. Une culpabilité de mon passé qui se cache sous la surface, toujours là. Heureusement, je m’endors avant qu'elle ne me consume.

      Le lendemain matin, je me rends au travail, j'essaie de me frayer un chemin dans la circulation dense de l'heure de pointe, je sirote mon gobelet de café que j'ai apporté de la maison tout en tournant le volant.

      Mon téléphone sonne. C'est un numéro que je ne reconnais pas. J'appuie sur le bouton à l’écran.

      — Allo ? Ma voix résonne dans l’habitacle.

      Un homme se racle la gorge.

      — Audrey Miller ?

      — Oui ?

      — C’est l’inspecteur Stalks. Je vous rappelle au sujet de l’adresse IP.

      — Ah oui, c’est moi qui ai appelé. Je prends la petite rue qui mène au magasin. Est-ce que c’est à vous que j’ai parlé de la photo et des graffitis ?

      — Non, c’était avec un collègue, mais j’ai repris le dossier après votre message.

      — J’ai gardé tous les mails de menaces depuis. J’en ai reçu un autre hier et celui-là m’a un peu effrayée. Je ne sais pas si vous avez réussi à savoir qui avait publié la photo. Vous avez une adresse IP ou quelque chose ?

      J’entends que l’inspecteur Stalks remue des papiers.

      — Malheureusement, je n’ai pas pu mettre la main là-dessus.

      — Vous n’avez pas trouvé d’où ça provenait ?

      Il se racle encore la gorge.

      — Non, madame. Je suis désolé. J’ai mis mon équipe dessus et le problème c’est que celui qui a envoyé ça a bien brouillé les pistes.

      — Excusez-moi, tout ça est nouveau pour moi. Vous pouvez m’expliquer ce que ça veut dire ?

      Je me gare derrière le bâtiment, en essayant de calmer la panique qui naît dans mon estomac.

      — L’utilisateur du compte X utilise un VPN pour cacher son identité. Il s'agit d'un réseau privé virtuel. Il achemine votre activité Internet par le biais d'une connexion cryptée afin que personne ne puisse suivre ce que vous faites ou l'emplacement de l'appareil à partir duquel vous travaillez. Certaines des menaces provenaient de comptes traçables, et nous nous adresserons à ces personnes. Mais le compte d'origine et l'adresse électronique du mail le plus récent utilisaient tous deux des VPN.

      — Ah. Mon estomac se contracte. Il n'y a donc aucun moyen de les retrouver ?

      — Attendez un instant avant de raccrocher. L'inspecteur Stalks étouffe le haut-parleur et tousse loin du récepteur. Enregistrez mon numéro, celui d'où je vous appelle, c'est mon portable personnel. J'aimerais que vous gardiez une trace de toutes les autres menaces que vous recevez. Vous pourrez m'en faire part, et si nous parvenons à mettre le doigt sur quelque chose, nous creuserons davantage.

      — D'accord, oui. Bien sûr. Je vais faire ça, absolument. Merci beaucoup pour votre aide. C'est un très bon conseil.

      — Pas de problème. En attendant, restez en sécurité et soyez vigilante. Portez sur vous un spray au poivre pour vous sentir en sécurité lorsque vous êtes seule. Vous pourriez aussi envisager de renforcer la sécurité de votre magasin et de votre domicile.

      — Comme quoi ?

      — Des caméras de sécurité et des alarmes seraient un bon début.

      — Nous avons une alarme et une caméra à l'intérieur et à l'extérieur du magasin.

      — Mais les caméras extérieures n'étaient pas de bonne qualité. Je m'en souviens parce que nous n'avons pas pu obtenir une image correcte de la personne qui a vandalisé votre magasin.

      — Vous pensez que je devrais les remplacer ?

      — Oui, répond-il.

      — Je m'en occupe tout de suite.

      — Et nous essaierons de contourner le VPN si nous le pouvons. Je vous ferai savoir s'il y a du nouveau. D'accord ?

      — Merci beaucoup.

      Je raccroche. C'est mieux que rien, mais ce n'est pas ce que j'espérais. Et au moins, j'ai une action à mener.
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      J'ai enfin une journée normale. Plus de menaces de mort ni de graffitis. Pas d'incidents avec Jace ou Holly. Blossoms and Bouquets reçoit une nouvelle commande de mariage avec une demande de roses noires. Serena et moi prenons beaucoup de plaisir à créer des motifs pour ce mariage gothique, et nous mourrons toutes les deux d'envie de voir les résultats finis.

      Sur le chemin du retour, j'appelle Holly pour lui dire que je serai en retard. J'ai quelques courses à faire et j'aimerais qu'elle commence à préparer le dîner. Puis je traverse la ville jusqu'à la quincaillerie. L'inspecteur Stalks avait raison. J'ai besoin d'une meilleure sécurité au travail et à la maison. Je parcours les allées jusqu'à ce que je trouve les caméras.

      L'un des assistants m'aide à choisir les caméras extérieures. J'en prends deux pour le magasin et deux pour la maison. Je tombe ensuite sur une rangée de caméras cachées dans des jouets en peluche.

      — Ce sont ces caméras pour nounous dont ils font la publicité ?

      L'assistant, un jeune homme aux cheveux roux, en prend une.

      — C'est exact, madame. Elles sont très discrètes. Celle-ci est équipée d'une application qui vous permet de visionner les images sur votre téléphone. C'est un bon moyen de suivre les petits quand vous n'êtes pas dans la pièce. Et celles-ci... Il tend la main vers une étagère plus haute. Elles ont la forme d'un détecteur de fumée ou d'une ampoule pour ne pas se faire remarquer dans la maison.

      — Je ne savais pas qu’il y avait tout ça. Je lui prends des mains  la boîte avec la caméra à l'intérieur de l'ampoule. C'est comme une installation d'espionnage !

      Il acquiesce.

      — C'est exactement ça. Mais je dois avertir les clients qu'il est illégal d'enregistrer quelqu'un sans son consentement. Il me fait un clin d'œil complice, comme s'il pensait que j'allais utiliser l'appareil photo à des fins malveillantes.

      Mais il a peut-être raison. Car j'ai une idée.
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        * * *

      

      — Hello ? La cuisine est vide et silencieuse, je jette mes clés de voiture dans le panier en osier posé sur le bar et j'enlève la lanière de mon sac à main. Rick ? Holly ?

      Silence. Puis des rires proviennent du garage derrière moi.

      Je me retourne et fais face à la porte encore ouverte, découvrant Rick et Holly qui remontent l'allée. Rick a les deux mains enroulées autour de la poignée de la poussette. Il fait un large sourire à Holly, ses yeux caramel s'illuminent d'autant de lumière que le soleil de fin d'après-midi.

      Holly le regarde aussi, son sourire est large, sa posture est à l'aise. Elle porte un débardeur de sport rose et un short de jogging noir. Quelque chose de bien plus audacieux que d'habitude.

      Ses cheveux brillants sont relevés en une queue de cheval haute qui rebondit et se balance à chacun de ses pas. Son visage est rosi par l'effort.

      Holly me voit dans l'embrasure de la porte et, pendant un bref instant, si rapide que je me demande si je l'ai imaginé, son visage s'assombrit. L’expression disparaît aussi vite qu'elle est apparue.

      Je réajuste distraitement ma robe, appuyant mes paumes sur les plis qui se sont formés au cours d'une journée de travail. Je ne sais pas pourquoi j'ai soudain envie de me précipiter sur Rick et de l'embrasser comme si j'étais une sorte d'animal qui marque son territoire. Je prends conscience de mes hanches galbées et de la rondeur de mon ventre, les comparant secrètement à l'ossature plus fine de Holly et à son ventre plat de jeune femme d'une vingtaine d'années.

      Je me lèche les lèvres et redresse les épaules, laissant mon visage se composer un sourire accueillant, ignorant le manque de confiance et la solitude qui m'habitent.

      Rick s'arrête dans le garage, me fait un signe de la main et déclare d'une voix essoufflée :

      — Salut, Aud’.

      Mon cœur palpite à l'abréviation affectueuse de mon nom qu'il n'a pas utilisée depuis des mois. T’as passé une bonne journée ?

      Il contourne la poussette et en sort avec précaution une Lissa endormie. Il la berce contre sa poitrine. Son bras potelé pend, sa bouche rose est légèrement ouverte à cause de du sommeil.

      — Super. Ma voix sort comme une roue inutilisée et rouillée. Je me racle la gorge et j'essaie à nouveau. Je viens de rentrer de la quincaillerie. J'ai parlé à un inspecteur aujourd'hui. Il pense que je devrais remplacer les caméras de sécurité à l'extérieur de Blossoms and Bouquets. Oh, et j'en ai aussi acheté quelques-unes pour l'extérieur de la maison.

      — Un inspecteur ? Pour la photo ?

      — Et les graffitis et les menaces de mort, je lui rappelle. Il semble surpris que la police se penche sur la question. Puis je me hérisse, me demandant s'il prend tout cela au sérieux.

      — On n’a pas besoin de caméras à la maison, si ? Ce n'est pas un peu exagéré ?

      Je jette un coup d'œil à Holly, qui doit se rendre compte de la tension entre nous.

      — Je ne crois pas.

      — D'accord, eh bien, fais ce que tu veux pour te sentir en sécurité, dit-il.

      Je ne lui parle pas des autres caméras que j'ai achetées. Je décide plutôt de changer de sujet.

      — Où étiez-vous ?

      — Nous sommes allés faire une petite promenade du soir, répond Holly avant que Rick ne le fasse. Son cou et ses clavicules sont luisants de sueur, mais elle a toujours l’air aussi fraîche et séduisante.

      — Ah ? J'étudie Rick du regard, en essayant d'empêcher mes sourcils de monter jusqu’à la racine de mes cheveux.

      — Juste dans le quartier. Holly croque un morceau de barre de céréales qu’elle a pris dans son petit sac à dos. Sa voix est fluide, douce, décontractée. Nous sommes allés au parc. Lissa a joué sur les balançoires. Elle gloussait à chaque fois que Rick la balançait plus haut.

      Mes yeux passent de Holly à Rick, sachant qu'il peut voir l'expression perplexe qui chiffonne mon visage parce qu'il fronce les sourcils. Il y a même un soupçon de culpabilité qui passe dans ses yeux.

      — Depuis quand tu vas te promener dans le quartier et au parc ? J'essaie de garder une voix légère et taquine. Cela sonne faux, même à mes oreilles.

      Rick ne vient jamais se promener avec moi, même quand je le lui propose. En fait, j'ai arrêté de lui demander depuis longtemps parce qu'il me donnait toujours une excuse.

      Je suis trop fatigué. Je veux juste regarder le baseball. Je m'apprêtais à tondre le gazon. Je veux plutôt faire des grillades. Chérie, laisse-moi me détendre, la journée a été longue.

      Le ciel lui interdit de se promener avec moi et sa petite fille. Mais maintenant que la nounou est là, il est d'accord ? Il y a quelque chose qui cloche dans cette image, mais peut-être qu'une fois de plus, j'y vois des choses qui n’existent pas.

      Rick hausse les épaules, caressant de ses doigts le dos de Lissa endormie.

      — Holly a suggéré qu’on sorte prendre l'air pour faire un peu d'exercice. Je me suis dit que je pouvais l'accompagner, vu que tu as dit que tu sortirais tard. Lissa était un peu capricieuse. Holly a pensé que la promenade autour du pâté de maisons l'aiderait à se calmer. Nous nous sommes retrouvées au parc.

      — Et maintenant, elle dort, déclare Holly avec un sourire vantard, comme si elle était la solution à tous les problèmes.

      — Peut-être qu'elle était grincheuse à cause de son éruption cutanée ? Je ne peux pas m'en empêcher. Rick me jette un coup d'œil méfiant.

      — C'est en train de guérir, dit Holly. En fait, c'est presque parti maintenant.

      — Tant mieux.

      — Bon, de toute façon, dit Rick, je pensais faire le dîner ce soir. Qui veut un steak ?

      — Moi ! s'exclame Holly. Vous avez besoin d'aide ? Jace m'a dit que vous étiez  un expert en matière de grillades.

      Je grimace et me tourne pour les suivre, me sentant une fois de plus comme la cinquième roue de la charrette dans ma propre maison.

      La poitrine de Rick se gonfle sous l'effet du compliment. Il fait semblant d'être humble, balayant l'air d'une main indifférente.

      — Ça, je ne sais pas, mais je peux vous montrer quelques trucs du métier si ça vous intéresse.

      — Absolument, dit Holly, un peu trop enthousiaste à mon goût.

      Je devrais aimer Holly. Je devrais être soulagée qu'elle s'intègre si bien dans ma famille. Pourquoi est-ce si difficile pour moi d'être une meilleure personne ?

      Rick installe Lissa dans sa balancelle et règle le moteur au niveau le plus bas. Lissa remue un peu, mais lorsque Rick place une couverture sur ses genoux, elle reste endormie. Il pose son téléphone sur le comptoir et commence à fouiller dans le réfrigérateur et le placard à la recherche d'épices et d'assaisonnements pour les steaks.

      «  Je vais prendre une douche rapide », dit Holly.

      — Pas de souci. Je souris et m'assois au comptoir de la cuisine, en espérant que Rick et moi pourrons passer un peu de temps seuls avant le dîner.

      — En fait, chérie, je pense que je vais aller me changer pendant que les steaks reposent. Il dépose un baiser sur le sommet de mon crâne et se précipite dans les escaliers, laissant son téléphone derrière lui.

      Son téléphone.

      Je le fixe des yeux sur le comptoir. Il est là, à m'appâter. C'est comme un test de l'univers. J'ai deux options. Passer ou échouer. Je suis déjà suffisamment prise dans la spirale. J'ai déjà des caméras-espionnes dans ma voiture que j'ai l'intention d'installer pour pouvoir surveiller la nounou.

      Je m'en fous. Je suis déjà trop enfoncée.

      J'attrape le téléphone.

      Puis je le repose et j'expire une grande bouffée d’agacement. Je jette un coup d'œil à l'escalier. Je n'entends aucune conversation. La balancelle de Lissa émet des clics, dans son mouvement d'avant en arrière, un son berceur. Les steaks sont posés sur le comptoir, à température ambiante. Rick dit toujours qu'ils cuisent plus uniformément sur le gril s’ils sont à température ambiante.

      Si Rick avait quelque chose à cacher, il n'aurait pas laissé par inadvertance son téléphone en bas, où je pourrais fouiller dedans à loisir. Il utiliserait n'importe quelle excuse pour le garder à portée de main, sans jamais le perdre de vue. Non ?

      J'aime mon mari. J'ai confiance en lui. Je devrais peut-être me détendre, me servir un verre de vin, m'asseoir sur la terrasse de derrière et le regarder faire griller un délicieux dîner pour nous. J'ai la chance d'avoir un mari si impliqué qui se promène avec Lissa et la nounou pour passer du temps avec notre fille.

      Je m'éloigne du téléphone et attrape la bouteille de vin rouge posée sur le comptoir, je me verse un verre et en bois une gorgée. Il me réchauffe les entrailles presque instantanément et je pousse un soupir de contentement détendu.

      Rick et Holly sont allés se promener ensemble, et alors ? C'est une activité innocente. Je me dis qu'il ne faut pas être si paranoïaque et je bois une autre gorgée de vin, me laissant aller à la soirée paisible dont j'ai désespérément besoin. D'ailleurs, je vais bientôt installer les caméras à l'intérieur de la maison pour savoir avec certitude si Holly essaie de me voler mon mari.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            18

          

        

      

    

    
      Rick regarde fixement la boîte contenant la caméra de sécurité. Il la prend et la retourne.

      — Est-ce que c'est vraiment nécessaire ?

      Je résiste à l'envie de lui arracher la boîte des mains.

      — J'ai reçu des menaces de mort, Rick.

      Il pose la boîte sur la table. Lissa, assise dans sa chaise haute, l'attrape d'une main potelée.

      — Tu as raison. Désolé, dit Rick. J'ai toujours détesté cette paranoïa, tu sais ? Le fait que tout le monde croie qu’on en veut à sa peau. C'est pour ça que je n'ai jamais voulu d'arme à la maison.

      Dès qu'il prononce ce mot, mon esprit se met à mouliner. Il est vrai que Rick a toujours vu le monde avec des lunettes roses. Il préfère voir le bon côté des gens que le mauvais. Je suis plus réaliste. Et là, je me demande si une arme ne serait pas une bonne idée. Je n'ai pas grandi dans un foyer où il y avait une arme à feu. Maman n'a jamais laissé papa en acheter une. Peut-être à cause de son tempérament. Il n'a jamais frappé personne, mais il lui arrivait de crier et de hurler. C'est d'ailleurs un bon argument contre l'achat d'une arme à feu, car j'ai un peu son caractère.

      Il faudrait aussi que j'apprenne à m'en servir.

      — Je ne ferais pas ça si je n'étais pas inquiète, dis-je. C'est juste une caméra de surveillance. Si quelqu'un décide de taguer Bourreau d’animaux ou autre chose sur la maison, au moins on le surprendra en train de le faire.

      — Je comprends. De toute façon, je dois aller travailler. Tu es d'accord pour installer ça toute seule ? Il dépose un baiser sur mon front.

      — Holly va m'aider. Je prends ma matinée de congé et j'installe les caméras au magasin cet après-midi.

      — Eh, bien on dirait que tu as les choses en main, ma chérie. Il prend sa mallette. Il dépose un second baiser sur le front de Lissa. À plus tard les beautés.

      Je le regarde partir et, pendant un bref instant, j'aimerais avoir un mari qui reste pour installer la caméra de sécurité à ma place. Qui prendrait ces menaces au sérieux. Qui ne soit pas toujours distrait par son travail.

      Puis je regarde ma fille et je repousse ces pensées.
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        * * *

      

      L'installation des caméras de sécurité s'avère assez simple. Holly fait une grande partie du travail manuel, grimpant sur un escabeau pour installer la caméra au-dessus de la porte d'entrée. J'ajoute également une caméra à l’interphone et une autre pour l'arrière-cour. Après avoir téléchargé une application sur mon téléphone, tout est prêt.

      — Pourquoi ne nous prendriez-vous pas des sandwichs pour le déjeuner ? Je sors quelques billets de mon portefeuille. Je pense qu'on les mérite.

      — D'accord, bien sûr, dit-elle en souriant gentiment.

      Une fois que Holly a sorti sa voiture de l'allée, je me précipite à l'étage avec les caméras  ampoules pour les installer. Rapidement, je dévisse les ampoules de la chambre de Lissa, du couloir de l'étage et du salon. Puis je m'arrête. En installer une dans notre chambre à coucher serait une atteinte à la vie privée de mon mari. Elle nous enregistrerait en train de faire l'amour. Mais je veux absolument savoir si Holly va dans notre chambre. Quelque chose au fond de moi me dit que c'est le cas.

      Finalement, je ne le fais pas. J'en verrai assez avec la caméra du couloir. Je n'ai pas besoin d'une caméra dans notre chambre.

      Puis je sors pour prendre le courrier, Lissa sur ma hanche. J'ouvre ma boîte aux lettres et j'y jette un coup d'œil, découvrant un énorme paquet de lettres et de prospectus publicitaires. Ça m’agace. D'habitude, c’est Rick qui prend le courrier, mais il s'est relâché ces derniers jours.

      Lissa s'agite, ses poings pleins de fossettes sont serrés. Je la fais rebondir sur ma hanche tout en prenant le courrier de ma main libre.

      — Chut, bébé. Laisse maman tranquille une minute pour passer en revue tout ce bazar. Attends d'être plus grande et d'avoir des factures à payer. Ce sera quelque chose, hein ? Encore des menus de pizzas. Merde.

      Je me retourne vers la maison, et manque de tomber sur Elijah en plein milieu de l’allée.

      « Elijah ! Je réajuste le poids de Lissa après l'avoir légèrement secouée. Tu m'as fait peur. »

      — Désolé, Audrey. Il sourit, la lumière faisant briller ses dents blanches. Il est impeccablement soigné, comme toujours, avec un jean bien coupé et une chemise blanche. Je ne voulais pas t’effrayer.

      J’agite une main, en essayant d’avoir l’ait décontracté.

      — C’est bon, t’inquiète.

      Elijah se penche sur Lissa.

      — Qu’est-ce qui t’arrive bout de chou ? Tu passes un mauvais moment ?

      Je serre les doigts sur la taille de ma fille. J’ai envie de l’écarter de lui, mais je me retiens.

      — Elle fait ses dents.

      Elijah plisse les yeux dans la lumière du soleil.

      — Où est le reste de la tribu ?

      — Rick est au travail et Jace au collège, dis-je en essayant de garder un ton léger. J’ai pris ma matinée.

      — Cool. Et la jolie petite nounou ?

      La façon dont il dit ça me fait frissonner.

      — Elle est allée chercher des sandwichs pour nous deux.

      — Qui te garde le magasin ?

      C’est étrange qu’il pose autant de questions.

      — Serena.

      — Ah ! Elijah hoche la tête, d’un air détaché. Il tend les bras vers Lissa, les mains ouvertes. Je peux ?

      Je tends le dos, mal à l’aise.

      — Euh, oui bien sûr.

      Il l’a déjà prise dans ses bras de toute façon, sans attendre mon consentement, et il la berce, la portant comme si c’était une poupée fragile.

      Elle cesse presque instantanément de pleurnicher. Ma gorge se serre et ma voix est enrouée quand j’essaie de sortir deux mots sans avoir l’air trop contrariée.

      — Tu es doué. Malgré moi, je ne peux nier ce qui est vrai.

      Les yeux d'Elijah passent du bébé à moi. Son sourire brille.

      — Eh bien, j'en ai moi-même quelques-uns.

      Il dit cela comme si les enfants étaient des objets de collection et non de vraies personnes. Je fronce les sourcils lorsqu'il approche sa main du sommet du crâne de ma fille et passe ses doigts bronzés dans les fines mèches.

      — Ses cheveux sont vraiment clairs.

      — Ils finiront par foncer. Ceux de Jace étaient clairs aussi, quand il était bébé.

      Elijah me jette un regard évaluateur.

      — Elle ressemble beaucoup à sa mère.

      Je déglutis difficilement et l'attrape. Elijah me la rend volontiers. Il jette un coup d'œil par-dessus son épaule.

      Il me montre la porte d'entrée.

      — Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer que tu avais installé une caméra. C'est une bonne idée. Tu fais bien de faire attention.

      Je pose Lissa sur ma hanche et me tourne vers lui, la peau hérissée de chair de poule.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      — On vient d'être cambriolés. Elijah respire profondément et se balance sur ses talons.

      — Oh, Elijah, c'est horrible. Je suis vraiment désolée, dis-je, soulagée que ce ne soit pas plus grave. Ont-ils pris quelque chose de précieux ?

      Elijah gratte la raie de ses cheveux blonds.

      — Ils ont pris mon ordinateur portable et quelques bijoux d'Emma qui étaient sur sa commode. On a fait un rapport de police. Il hausse les épaules. Ils disent qu'ils vont s'en occuper.

      La porte d'entrée de l'autre côté de la rue s'ouvre et Emma en sort, quelques enfants tournoyant autour d'elle comme un troupeau d'oies. Elijah recule, s'éloignant de plusieurs pas  en direction de sa propre pelouse.

      « Je ferais mieux de rentrer.  Son rire léger semble forcé. Bon appétit. »

      — Merci. Je lui fais un sourire poli, les lèvres serrées, et je fais un signe de la main à Emma, qui fait semblant de ne pas me voir en se dirigeant vers sa voiture, la tête baissée.

      Je jette un coup d'œil à ma propre maison. Le cambriolage m’inquiète. C'est alors qu'une idée saugrenue me vient à l'esprit. Et si quelqu'un avait cru que la maison d'Elijah était la nôtre ? Et si c'était lié à la photo virale ? Puis j'écarte cette idée d'un revers de main.

      Je retourne à la maison, Lissa est enfin calme dans mes bras. Je lui parle doucement pendant que nous entrons. Je jette le courrier sur la table et l’installe dans sa chaise haute.

      Quelqu'un tousse.

      Je me retourne, m'attendant à voir Holly revenir avec les sandwichs. Mais la pièce est vide. La toux venait de quelque part dans la maison.

      Puis j'entends des pas en provenance de l'étage. Elijah ne m'a pas dit à quelle heure sa maison avait été cambriolée. Quelqu'un s'est peut-être glissé chez nous par la porte du garage. La peur qui s'emmêle en moi se déroule en une terreur chauffée à blanc.
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      J'attrape Lissa dans sa chaise haute et la place sur ma hanche. De l'autre main, je fais défiler mon téléphone. Je suis sur le point d'appeler la police quand je me souviens de la caméra secrète que je viens d'installer à l'étage. J'ouvre l'application et regarde le couloir.

      J'avais raison. Il y a une silhouette qui se déplace dans le couloir. J'ai la gorge serrée. J'ai failli crier, mais je me suis retenue.

      Et puis, aussi vite que la peur est montée, elle se dissipe parce que je reconnais la forme de la silhouette qui se dirige vers la salle de bains. Je me précipite vers le bas de l'escalier.

      — Jace ?

      Un silence de mort m'accueille à l'étage, puis le bruit d'une porte qui claque.

      — Jace ! Je t'entends. Si c'est toi, réponds-moi. Tu m’as fait peur. J'ai cru que c’était un voleur.

      Il passe la tête sur le palier de l'escalier.

      « Qu'est-ce que tu fais ici ? Tu devrais être à l’école. Tu es malade ? » J'évalue rapidement la couleur de ses joues et la façon dont il se tient. Il n'a certainement pas l'air malade.

      — Euh... hésite-t-il.

      Dès que je vois la culpabilité se dessiner sur son visage, je sais que des excuses ridicules vont jaillir de ses lèvres pâles. Il est pris au piège, comme un lapin dans les phares.

      « Maman, je...  Jace se recule vers le mur du palier, mais il garde la tête sortie pour me regarder. Qu'est-ce que tu fais ici ? Pourquoi t’es pas au travail ? »

      — Je devrais te poser la même question, lui dis-je. J'ai la matinée de libre.

      Les sourcils de Jace se froncent et il jette un coup d'œil vers la porte d'entrée.

      — Où est Holly ? Est-ce qu’il est arrivé quelque chose ? Tu l’as encore sermonnée ?

      Son visage inquiet me glace. Il n’a que douze ans. Il ne devrait pas s’inquiéter pour des disputes à la maison.

      — Pourquoi tu ne descends pas pour qu’on parle ? J’essaie de garder une voix neutre.  Il est temps qu’on ait une vraie conversation. Et si je veux obtenir de lui des réponses sincères, je vais devoir le ménager.

      Jace hésite, mais sort un peu de derrière le mur. Il se passe la main dans les cheveux.

      — Est-ce que je suis dans la merde ? demande-t-il.

      Je choisis mes mots avec soin.

      — Parlons en bas, dans la cuisine.

      Jace a la gorge nouée. Il descend les escaliers à petits pas, comme un ver qui se déplace sur une feuille.

      J'attends qu'il arrive en bas, puis je me retourne et me dirige vers la cuisine. J'ouvre le frigo et en retire une bouteille de jus d'orange avant de prendre une pomme dans la corbeille à fruits. Lissa glousse en voyant la lumière du frigo et je lui caresse la joue avant de l'installer dans la chaise haute. Jace caresse les cheveux de sa petite sœur, les yeux rivés sur la petite forme de Lissa. Puis il se laisse tomber sur une chaise et me regarde avec cette expression réservée, comme si j'étais une bombe sur le point d'exploser s'il ne tape pas le bon code pour l'arrêter à temps.

      La porte d'entrée s'ouvre et Holly dit joyeusement « hello ! ». Je me lève rapidement de table pour la saluer avant qu'elle n'entre dans la cuisine.

      Je passe dans le couloir.

      — Euh, Holly. Je baisse la voix. Jace est là. Il a séché les cours.

      — Quoi ? dit-elle, trop fort.

      Je lui fais signe de se taire.

      — J'aimerais discuter avec lui seul à seul, si ça ne vous dérange pas. Nous n'en avons que pour quelques minutes. Je vais prendre les sandwichs et les mettre au frigo.

      — D'accord, bien sûr. Elle me tend le sac en papier avant de se diriger vers l'étage.

      J'attends d'entendre la porte de sa chambre se fermer, puis je reviens vers Jace.

      — Holly a apporté des sandwichs, mais on ne savait pas que tu serais là, alors il n'y en a pas pour toi. La porte du frigo grince quand je range les sandwichs.

      Jace hausse les épaules.

      — Je n'ai pas faim de toute façon.

      — Comment ça se fait ? Je penche la tête sur le côté. Tu es malade ?

      — Non.

      — Tu as eu des problèmes à l'école ?

      — Non.

      — On t'a renvoyé chez toi à cause d'un incident ?

      — Non.

      Je m'affale sur le siège en face de lui.

      — Alors pourquoi es-tu ici, Jace ?

      Il lève les yeux vers moi, et je vois ses sourcils se froncer. Il s’inquiète encore de se faire gronder, au moins. Mais au lieu d'être honnête et de me donner la vraie raison pour laquelle il sèche les cours, il hausse les épaules.

      « C'est tout ? C'est tout ce que tu vas faire ? Hausser les épaules ? Tu as douze ans et tu as quitté l'école sans permission. Je veux savoir pourquoi. »

      — J'ai marché jusqu'à la maison parce que je n'avais pas envie d'être là-bas. J'avais mal à la tête et il y avait trop de monde dans les couloirs. Il passe ses mains sur ses bras. J’avais juste pas envie d’être là-bas, c’est tout.

      — Jace, tu ne peux pas quitter l'école sans rien dire à personne. C'est irresponsable. Et s'il t'arrivait quelque chose sur le chemin du retour ? Nous n'aurions aucun moyen de le savoir.

      — Maman, on habite à trois rues de l'école.

      — Ça n'a pas d'importance. Il y a des gens méchants dehors, Jace. Tu dois rester à l'école, là où tu es en sécurité et où on t'attend. Ma voix se brise.

      — Pourquoi papa et toi vous n’arrêtez pas d’avoir ces conversations à voix basse ? Et pourquoi es-tu si soucieuse d'être en sécurité tout d'un coup ? demande-t-il.

      Je soupire. Il est temps de dire la vérité. Peut-être que les choses ne s'amélioreront entre lui et moi que si je suis franche et honnête avec lui.

      — Il y a quelques semaines, quelqu'un a photoshopé une horrible photo de moi en train de faire quelque chose de... désagréable, de blesser un animal. C'est devenu viral et cela a causé toutes sortes de problèmes au travail. J'ai reçu des menaces de mort.

      À part la rougeur qui monte au cou de Jace, il n'a pas l'air surpris. C'est alors que je comprends. Il l'a déjà vue.

      — Je sais, dit-il. Je voulais juste que quelqu'un me le dise. Ce n'est pas juste que tu me laisses de côté. Je ne suis plus un gamin, maman. Je comprends les choses.

      — Un de tes amis t'a montré la photo ?

      — Oui, dit-il. Certains d'entre eux ont dit du mal de toi, mais je savais que ce n’était pas une vraie photo.

      — Jace, je suis tellement désolée. Comme tu n’en parlais jamais, je pensais que tu ne l’avais pas vue. Je ne savais pas.

      Il hausse les épaules et regarde ses mains.

      — C'est pour ça que je suis rentré. J'en ai marre.

      — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire ? Parler à un professeur...

      — Non ! Son expression est horrifiée. Ça rendrait les choses dix fois pires.

      — D'accord. Je ne le ferai pas. Puis je lui serre la main. Tu peux toujours me parler, Jacey.

      Il secoue légèrement la tête et détourne le regard.

      — Pourquoi tu as pris un jour de congé ?

      — Eh bien, je voulais installer une caméra de sécurité.

      — Ce n'est pas parce que tu voulais passer plus de temps avec Lissa ?

      — Je suppose que c'est en partie le cas. Je l'ai beaucoup portée ce matin.

      — Pourquoi tu veux pas passer du temps avec moi aussi ? Tu aurais pu venir me chercher à l'école, dit-il.

      — Eh bien..  Je vois bien qu'il est fragile en ce moment, et que je dois faire attention à ses angoisses préadolescentes. Pour commencer, je ne pense pas que tu veuilles passer du temps avec moi. On dirait plutôt que tu n'as pas envie d'être près de moi ces derniers temps. Je m'arrête là, ne voulant pas le faire culpabiliser.

      Jace me regarde en clignant des yeux, essayant de parier sur la part de vérité dans ce que je dis.

      — Mais tu veux passer plus de temps avec Lissa.

      — C'est un bébé.

      — Elle reçoit plus d'attention que moi.

      — C'est parce que c'est un bébé et qu'elle ne peut pas s'occuper toute seule d'elle-même, je lui rappelle gentiment.

      — Je croyais qu'Holly était là pour ça. Sa voix est plaintive, et je suis en fait soulagée de l'entendre parler à nouveau comme un enfant.

      Jace s'adosse à son siège. Il croise les bras sur sa poitrine.

      — C'est vrai, dis-je. J'hésite, ne sachant pas trop comment expliquer tout ce qui s'est passé. Que je n'ai pas confiance en ma capacité à apaiser Lissa, et que c'est pour ça qu'elle est toujours sur ma hanche. C'est compliqué. C'est un truc d'adulte.

      Il ricane.

      « Pourquoi tu ricanes ? »

      — C’est encore des mensonges, s'emporte-t-il.

      Cela me surprend. Je me redresse.

      — Des mensonges ?

      — Ouais. Il se penche en avant. Comme le fait que tu m’as caché tout ça. Les adultes mentent tout le temps. Ils disent ce qu’on veut entendre pour maintenir la paix, comme tu le fais maintenant. Ils essaient de te manipuler pour que tu fasses ce qu'ils veulent. Tout ça est tellement superficiel. Il y a deux poids, deux mesures. La seule adulte qui ne joue pas à ce jeu, qui reste fidèle à ce qu'elle est en surface et au fond d'elle-même, c'est Holly. Il détourne son regard et fait tourner son doigt sur le bord du verre de jus de fruits.

      Pendant un instant, je reste sans voix. Je n'arrive pas à croire les mots qui sortent de la bouche de mon fils de douze ans. Jace n'a jamais parlé comme ça auparavant. Il a toujours été un enfant heureux et insouciant. On dirait presque que ces jugements ont été plantés dans son esprit.

      — Tu penses qu'Holly est la seule adulte en qui tu peux avoir confiance ? Je le regarde bouche bée. Tu ferais confiance à Holly plutôt qu'à ta propre mère et à ton propre père ?

      Jace lève un sourcil.

      — Tu ne veux pas que je lui fasse confiance ? Tu l'as engagée pour qu'elle s'occupe de moi et de Lissa, non ?

      Je secoue la tête, et je me reprends.

      — Ce n'est pas vraiment ce que je veux dire.

      Il se redresse, le regard intense.

      — Qu'est-ce que tu veux dire, alors ?

      — Écoute, je ne suis pas d'humeur à négocier avec mon fils de douze ans, alors n'essaie pas de me provoquer. Tu peux faire le malin si tu veux, mais ça ne te mènera nulle part avec moi.

      Il croise à nouveau les bras et détourne la tête.

      La chaleur monte dans mon cou.

      « Pour quelqu'un qui veut la liberté, Jace, tu te comportes comme un enfant gâté. Si tu ne veux pas être puni jusqu'au lycée j’apprécierais que tu changes d’attitude. »

      Il met son pouce dans sa bouche et commence à se ronger l’ongle.

      J’essaie une autre approche.

      « Est-ce que tu considères Holly comme une amie ? »

      Jace hausse les épaules.

      — Je sais pas.

      — Est-ce que tu dirais que c’est une bonne copine ?

      Ses joues s’empourprent.

      — Maman, arrête !  

      Il n'y a que treize ans de différence entre Holly et Jace. Ils sont presque aussi proches en âge que Jace l'est de Lissa. Même si je déteste l'admettre, cela me préoccupe maintenant que je vois la façon dont Jace se comporte avec elle ou quand je parle d'elle. Ses joues sont maintenant écarlates et je le presse de me donner des informations sur sa relation avec elle.

      — Holly t'a-t-elle dit qu'elle était la seule personne en qui tu pouvais avoir confiance ?

      Il secoue la tête.

      — Elle est cool, c’est tout.

      — Et tu as l'impression que tu peux lui parler ?

      — Je suppose que oui.

      — Et pour Holly et ton père ?

      Les yeux de Jace s'écarquillent de surprise.

      — Quoi ? Holly et papa ?

      Je hausse les épaules.

      — Je me demandais juste si tu avais déjà remarqué qu'ils passaient du temps ensemble.

      — Je les vois parfois parler, tous les deux, admet-il.

      — De quoi ?

      — Je ne sais pas. Je ne suis pas très attentif. Maman, tu es encore plus bizarre que d'habitude.

      — Si tu les entendais parler de quelque chose d'important, tu me le dirais, n'est-ce pas ?

      Jace reste silencieux pendant un moment. Il tord la bouche et se gratte la joue.

      « Il n'y a rien de grave. Ton père n'a pas d'ennuis. Je lui fais un sourire. Toi, tu en as parce que tu as séché l'école, mais pas papa. D'ailleurs, je te ramène au collège après le déjeuner. »

      Le visage de Jace se chiffonne.

      — Non, maman, s'il te plaît. On ne peut pas rester un peu ensemble ? S'il te plaît, ne m'oblige pas à y retourner aujourd'hui.

      Toute la détermination quitte mon corps lorsqu'il me demande de rester avec lui. Combien d'années me reste-t-il pour que Jace veuille passer du temps avec moi ?

      — D'accord. Tu veux venir au magasin cet après-midi ? Je dois y d'installer d'autres caméras de sécurité.

      — Ouais, d’accord.

      — Je te prépare un sandwich et tu pourras manger avec Holly et moi. C'est d'accord ?

      — Cool.

      Pendant que je prends le pain dans le placard, Jace dit nonchalamment :

      — En fait je sais que quand papa et Holly parlent, elle le trouve drôle.

      — Il la fait rire ?

      — Oui, tout le temps.

      Le dos tourné, j'ouvre l'application de la caméra de sécurité et visionne les images du couloir. J'en ai presque le souffle coupé. Holly se tient juste en haut des escaliers, en train d’écouter notre conversation.
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      La façon dont Jace et moi interagissons change au cours des jours suivants. Cet après-midi-là, il a bavardé joyeusement avec Serena dans le magasin pendant que j'installais les caméras de sécurité. Nous avons ensuite pris un agréable repas en famille lorsque Rick est rentré du travail. Jace est retourné au collège le lendemain, et nous n'avons pas eu de nouveaux problèmes. J’ai décidé de le laisser participer à nouveau à l'entraînement de baseball pour récompenser son changement d'attitude.

      Rick doit rendre visite à un client important ce vendredi soir, et je suis devant le bar de la cuisine, en train de couper des tiges de fleurs tout en écoutant la radio. Holly donne le bain à Lissa et Jace joue à des jeux vidéo dans sa chambre. Mon téléphone sonne, me faisant interrompre ma tâche. Je pense d'abord que c'est Rick qui me prévient qu'il rentre à la maison. Puis je fronce les sourcils. Pourquoi Elijah m'appelle-t-il ?

      Je réponds avec un « Allo ?» plein d'appréhension.

      Il est essoufflé et halète, ce qui me met sur mes gardes.

      — Audrey ? Salut, c’est Elijah.

      — Tout va bien ?

      — Eh bien... Il fait une pause. Emma vient d'avoir un début de travail. Nous sommes à l'hôpital, et je suis en train de faire les papiers. C'est un peu long, et je comprends que tu ne puisses pas nous aider si tard, mais y a-t-il une possibilité que tu veuilles ou que tu sois disponible pour garder les enfants ? Il ne s'agirait que des deux plus petits. Ils sont à l'hôpital avec nous en ce moment. C'était assez urgent et on a dû les prendre avec nous.

      — Absolument. Bien sûr. On va vous aider. Je pose les tiges sur le comptoir et m'essuie les mains avec un torchon. Donne-moi quelques minutes pour tout rassembler, et je viendrai les chercher à l'hôpital.

      — Tu me sauves la vie, Audrey. Je ne l'oublierai pas, crois-moi.

      — C’est rien du tout.

      Holly entre à grands pas dans la cuisine alors que j'attrape mes clés dans le bol.

      — Tout va bien ?

      — Oui, enfin… dis-je en m'agrippant au cadre de la porte tout en glissant un pied dans une chaussure, l’accouchement d’Emma Johnson a commencé prématurément. Elijah m'a appelée de l'hôpital et m'a demandé si ça ne me dérangerait pas d'aller chercher Abigail et Axel pour les garder.

      J'attrape mon sac à main et le mets en bandoulière.

      — C’est bon ? Vous pouvez dire à Jace où je vais ?

      — Oui. Pas de problème.

      L'expression du visage d'Holly me déconcerte un instant. Elle a l'air préoccupée, mais je ne sais pas pourquoi. Mais je n'ai pas le temps d’analyser sa réaction, car je dois me rendre à l'hôpital. Peut-être que je projette mes propres sentiments sur Holly, parce que je sais que j'ai moi-même des sentiments compliqués à l'égard des voisins.
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      Elijah fait les cent pas dans la salle d'attente quand j'arrive à l'unité des accouchements. Il se tourne vers moi en passant les doigts dans ses cheveux.

      — Ah, Audrey, merci beaucoup d'être venue. On te revaudra ça. Je suis désolé d’interrompre les projets que vous aviez pour ce soir, mais nous te remercions vraiment d’être venue si vite. Elijah me donne une accolade maladroite, et une tape dans le dos.

      — Comment va Emma ?

      — Elle s'accroche. Elle a beaucoup souffert et elle a perdu beaucoup de sang. Il a le visage pâle. Ça a été un accouchement compliqué.

      — Et le bébé ?

      — C’est un garçon ! Il sourit. Un peu prématuré. Mais c'est un battant, tout comme sa maman. Il est à l'unité de soins intensifs néonatals. Je vais aller le voir dès que vous serez partis avec les enfants. Ces quelques heures ont été difficiles. Les médecins le surveillent. Je veux juste passer le plus de temps possible avec notre petit Tiebreack.

      Il ne m'échappe pas qu'Elijah est beaucoup plus excité pour son fils qu'il n'est inquiet pour sa femme.

      — Est-ce qu'ils vont s'en sortir tous les deux ?

      — Il le faut. Je ne veux pas qu'il en soit autrement. J'ai besoin de mon équipe, tu sais ? Mon Emma et mon petit garçon. Le pauvre petit gars. Il est branché à tous ces appareils et ces tubes.

      — Je suis vraiment désolée. Rick et moi on vous aidera de toutes les manières possibles. Nous pouvons garder Axel et Abigail aussi longtemps que vous en aurez besoin.

      — Merci beaucoup. Elijah soupire de soulagement et se dirige vers ses enfants. Il les prend dans ses bras et leur explique qu'ils vont rentrer chez moi pendant que leur maman et leur nouveau frère se reposent. « Les plus grands ont pris le bus pour aller chez mes parents. Nous avons dû les répartir du mieux que nous pouvions. Les parents d'Emma vont appeler chez vous demain et venir les chercher pour le week-end. Mais ils voulaient venir à l’hôpital ce soir. »

      — Bien sûr, dis-je, comprenant qu'Emma voulait probablement que sa mère soit avec elle aussi.

      Les deux enfants aux cheveux blonds me regardent avec les yeux de leur père. Je me penche vers eux et tente de les rassurer en leur disant que tout ira bien. Puis ils glissent leurs doigts dans les miens et je les conduis jusqu'au parking. Les deux petits sont silencieux, mais je suis sûre qu'ils sont aussi stressés par l’atmosphère ambiante.

      Après les avoir installés dans la voiture, je suis assez préoccupée pendant le chemin du retour. Je n'arrête pas d'imaginer le petit bébé d'Emma branché à des machines. Et je ne peux m'empêcher de penser à l'état de détresse dans lequel se trouve probablement Emma, elle-même assez fragile, incapable de prendre son nouveau bébé dans ses bras et de tisser des liens avec lui. Je me souviens que son dernier accouchement avait été difficile. Parfois, je me demande si Elijah ne la voit pas comme une machine à fabriquer des bébés et s'il n’associe sa valeur qu’à sa capacité à avoir des enfants.

      Une fois à la maison, Holly m'aide à accueillir Abigail et Axel. Abigail a six ans et elle adore jouer avec la poupée de Lissa, en faisant semblant que c'est son bébé. C'est une bonne distraction. Axel, qui a trois ans, demande des nouvelles de sa maman et quand elle viendra le chercher. Je fais de mon mieux pour le réconforter et lui dire que sa maman vient d'avoir un bébé et qu'elle doit rester à l'hôpital pendant un petit moment, mais que son papi et sa mamie viendront bientôt le chercher. Il semble satisfait de cette réponse, et après que Holly lui a préparé un goûter composé de fromage et de crackers, il commence à se rapprocher de nous.

      Je m'assois sur le canapé et je regarde Holly s’occuper d’Abigail et Axel. Nous les laissons se détendre avant de les mettre au lit. Deux petits matelas ont été installés dans la chambre de Holly pour la nuit. Alors que les enfants sont occupés à empiler des cubes sur le tapis, Holly me jette un coup d'œil.

      — Vous avez l’air inquiète.

      Je me cure l'ongle du pouce.

      — Oui, en effet.

      — Vous voulez en parler ?

      Je glisse mes pieds sous mes cuisses et je hausse les épaules.

      — Je pense juste à la pauvre Emma. Elle a traversé tellement de choses. D'abord, ils ont été cambriolés, et maintenant, c'est un autre accouchement compliqué pour elle. J'espère qu'elle ira bien et qu'elle se remettra vite. Elijah a dit à l'hôpital qu'elle avait perdu beaucoup de sang et que le bébé était en réanimation, branché à des appareils.

      L'expression de Holly est impassible. Comme une toile blanche. J'ai l'impression qu'elle retient quelque chose.

      — J'espère qu'ils vont aller bien tous les deux.

      Elle se détourne de moi et aide Axel à construire une tour avec des blocs. Elle se tait ensuite, ne posant plus de questions sur Emma, le nouveau bébé ou autre. Elle ne me regarde plus, évite mon regard. C'est comme si elle préférait se glisser dans les fissures du parquet plutôt que de me parler d'Emma et du bébé.

      Axel frappe de la main la tour de blocs qu'Holly a empilée pour la faire tomber. L'un des cubes vole et frappe Holly sur le côté du visage.

      — Oh, pardon, dit Axel, au bord des larmes.

      Je lui caresse les cheveux.

      — Ce n’est rien. Regarde. Holly va bien maintenant.

      — Il doit quand même apprendre à faire attention, s'emporte Holly.

      Je me tourne vers elle, perplexe.

      — Holly, voyons. Il n'a que trois ans.

      — Vous avez raison, dit-elle. Je suis désolée. Ça fait un peu beaucoup avec... avec deux enfants. On devrait peut-être les mettre au lit maintenant.

      — Je vais vous aider

      Holly acquiesce et semble sincèrement reconnaissante.

      Je suppose qu'il est plus stressant de s'occuper de deux enfants, mais je ne l'ai jamais vue s'en prendre à Lissa ou à Jace. Malgré tous les problèmes que j'ai eus avec Holly, je ne l'ai jamais soupçonnée d'être dure avec les enfants. Au contraire, elle est parfois un peu trop gentille. Je trouve étrange qu'elle regarde Axel et Abigail complètement différemment de Lissa. Et je ne peux m'empêcher de me demander pourquoi.
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      Au milieu de la nuit, Rick se glisse dans notre lit et je lui parle d'Emma Johnson et des deux enfants dans la chambre de Holly. Je sens une odeur de bière dans son haleine, ce qui pourrait expliquer pourquoi il n'a pas répondu au téléphone quand j'ai essayé de lui parler des Johnson un peu plus tôt.

      Il n'est pas inhabituel pour la société de Rick d'offrir un repas et du vin  à un client. Mais je ne peux m'empêcher d'éprouver un peu de ressentiment, compte tenu de la journée stressante que j'ai passée.

      — J'ai un congrès ce week-end, dit-il. ça ne te dérange pas que j’y aille ? C'est juste que c'est réservé depuis...

      — Tout ira bien. Je me détourne et j'essaie de dormir.

      La main de Rick s'attarde sur ma hanche, puis elle s'éloigne, et je l'entends commencer à ronfler.

      Ce n'est pas comme si je voulais qu'il reste juste parce que je garde les enfants des voisins jusqu’à ce que les grands-parents les récupèrent, mais en même temps, j'aimerais qu'il soit plus souvent là pour que je me sente moins seule dans tout ça. Mais ce n'est pas au milieu de la nuit qu'il faut commencer à se disputer.

      La sonnette retentit tôt le samedi matin, alors que je me sers ma première tasse de café. Rick est déjà parti. Axel et Abigail viennent de prendre un petit déjeuner rapide à base de céréales, et Holly est en train de changer la couche de Lissa à l'étage.

      Je trottine dans le couloir en pantoufles et j'aperçois deux silhouettes de l'autre côté du verre dépoli de la porte. Les parents d'Emma.

      — Bonjour, dis-je avec enthousiasme en ouvrant la porte. Désolée de ne pas être encore habillée. Je montre ma robe de chambre.

      — Oh, on est déjà bien contents que vous ayez accueilli les enfants, dit la femme. Je m'appelle Karen et voici Stephen.

      — Entrez, dis-je en leur faisant signe de me suivre. Je viens de faire du café, si vous en voulez.

      — Je pense que je vais en prendre un, merci, dit Karen.

      Je remarque qu'Emma ressemble davantage à sa mère. Ses cheveux blonds clairs et raides ont quelques mèches grises que la lumière du soleil matinal fait briller en pénétrant par les  fenêtres de la cuisine.

      Abigail et Axel descendent tous des tabourets du comptoir de la cuisine dès que leurs grands-parents entrent. Karen et Stephen ouvrent les bras et prennent un enfant chacun.

      Axel lève les yeux vers sa grand-mère et demande :

      — Où est maman, Nana ?

      — Elle se repose de son accouchement, mon chéri. Karen embrasse la tête d'Axel et lui caresse les cheveux.

      Stephen montre un sac de voyage.

      — J'ai des vêtements de rechange là-dedans. Je peux les emmener quelque part pour qu'ils s'habillent ?

      — Bien sûr. Je montre rapidement à Stephen où se trouve le salon, puis je rejoins Karen dans la cuisine.

      — Comment va Emma ? Je m'occupe de verser deux tasses de café.

      — La nuit a été difficile, dit Karen. Elle va beaucoup mieux ce matin, mais elle va devoir rester à l'hôpital encore quelques jours. Elle laisse échapper un long soupir et je vois le stress de la journée précédente se dessiner sur son visage.

      Je pousse une tasse vers elle.

      — Et le bébé ?

      — Il est toujours en soins intensifs néonatals, mais il est fort, et ils disent qu'il n'aura plus besoin d'oxygène et qu'il respirera tout seul d'ici le début de la semaine prochaine.

      — C'est une bonne nouvelle, au moins. Je bois une gorgée de mon café.

      La mère d'Emma enroule ses mains autour de la tasse et jette un coup d'œil sur le liquide sombre.

      — Je suis si heureuse qu'ils soient hors de danger tous les deux. Oh, pauvre Emma. Je lui avais demandé si quatre enfants n’étaient pas suffisants. La dernière naissance était presque aussi difficile. Elle soupire.

      Juste à ce moment-là, Stephen revient sans les enfants.

      — C’est son choix, Karen.

      Je vois bien que Karen a encore des choses à dire. Mais un instant plus tard, les enfants entrent en trombe dans la pièce, leurs sacs à dos en bandoulière.

      — On est prêts pour les crêpes, Nana ! s'exclame Axel.

      Je les raccompagne à la porte pendant que les parents d'Emma me remercient d'avoir gardé les deux plus jeunes. Alors que je leur dis au revoir et que je referme la porte d'entrée derrière moi, je ne peux m'empêcher de me demander ce que Karen s'apprêtait à dire dans la cuisine. Mais j'ai eu ma dose avec les Johnson.

      — Nous devrions faire quelque chose d'amusant aujourd'hui. Vous, Jace et moi.

      Je me retourne et j'aperçois Holly qui descend les escaliers en portant Lissa.

      Je lui lance un regard interrogateur.

      — Comme quoi ?

      Holly hausse les épaules. Elle a l'air fraîche, sans maquillage, les cheveux relevés en queue de cheval. Elle porte un T-shirt ample et un pantalon de pyjama.

      — Peut-être qu'on pourrait aller déjeuner dans ce nouveau bar et grill en ville ? Juste pour sortir de la maison ?

      — Bien sûr, c’est une bonne idée, Holly. Merci de l'avoir suggérée. Ensuite, je pourrai aller voir Serena au magasin pendant qu'on y sera.

      Les yeux d'Holly se plissent et elle sourit.

      — Super.

      Je suis optimiste. Peut-être que ce sera une bonne journée.
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      Jace commande un hamburger et des frites, qu'il engloutit en jouant à un jeu vidéo sur son téléphone. Holly nourrit Lissa perchée sur une chaise haute de restaurant pendant qu'elle prend des bouchées de son sandwich au poulet.

      — Alors, comment va Emma ? demande Holly.

      Je m'adosse à ma chaise et je lui donne quelques informations.

      « Combien de temps va-t-elle rester à l'hôpital ? »

      — Ils n'ont pas donné de détails. Je pique un morceau de salade avec la pointe de ma fourchette et je le mâche.

      — Quelques jours ? Les yeux d'Holly sont maintenant fixés sur les miens.

      — Probablement.

      Je fronce les sourcils, me demandant pourquoi Holly se soucie tant du séjour d'Emma à l'hôpital. C'est plus que de la simple curiosité.

      Il y a des choses qui ressortent chez Holly ces derniers temps. Je l'ai surprise en train d'écouter ma conversation avec Jace. Bien que cela ne signifie pas nécessairement qu'elle a un plan infâme derrière la tête, cela suggère qu'elle est au moins curieuse. Ensuite, elle s'est emportée contre Axel, ce qui n'était pas dans ses habitudes. Maintenant, elle semble curieusement intéressée par les allées et venues d'Emma.

      Holly prend une lingette pour nettoyer le visage de Lissa.

      — Alors, Emma va-t-elle se rétablir complètement ?

      — Honnêtement, je ne sais pas grand-chose d'autre. Sa mère avait l'air assez stressée par tout ça.

      — Mais son bébé va bien ? Holly hausse les sourcils. C'est un garçon ?

      — Oui, un garçon. Il est en réanimation, mais j'ai entendu dire qu'il allait bien.

      — Tant mieux. La bouche de Holly se tord, comme si elle se concentrait sur une pensée.

      — On peut arrêter de parler de ces foutus Johnson, s'il vous plaît ?  dit Jace en jetant sa fourchette.

      Ma mâchoire se décroche presque.

      — Jace ! Ton langage !

      Il prend sa fourchette et pique une frite.

      «  C'était quoi ce coup de gueule ? »

      Jace hausse les épaules. Mais avant que je puisse continuer à le questionner, Lissa étale de la pâte d'abricot sur son bavoir et me distrait. Je me demande si ce n'est pas parce que Jace manque encore d'attention. Peut-être que l'arrivée imprévue de deux jeunes enfants dans la maison l'a déstabilisé. Je décide donc d'y aller doucement avec lui et nous terminons le reste de notre repas sans incident.

      Holly et moi mettons les enfants dans la voiture et nous rentrons à la maison. Même si les derniers jours ont été très chargés, cela m'a permis de ne pas penser aux menaces de mort. Je n'ai même pas consulté mon courrier électronique. Mais au moins, avec les caméras de sécurité de la maison et du magasin, j'ai un poids en moins sur les épaules.

      Il y a juste deux trois petites choses qui me dérangent à propos d'Holly. Même si je me demande pourquoi elle s’intéresse tant à Emma et pourquoi elle a écouté notre conversation, plus le temps passe, moins je la soupçonne d'essayer de saboter mes affaires. Il se serait sûrement passé quelque chose d'autre à l'heure qu'il est.

      L'absence de Rick a le mérite de nous permettre de commander un plat à emporter ce soir et de nous prélasser. Holly et moi pourrions peut-être regarder un film de filles. De toute façon, Jace sera à l'étage en train de jouer.

      C'est alors qu'un événement vient gâcher ma journée. Elijah est assis sur les marches en briques qui mènent à mon porche d'entrée. Il tient une bouteille enveloppée dans un sac en papier brun. Son corps chancelle et ses yeux sont entrouverts. Ses cheveux sont ébouriffés à l'arrière.

      Jace se redresse sur son siège et regarde Elijah par la vitre de la voiture.

      — Il y a quelque chose qui ne va pas avec M. Johnson ?

      Holly se raidit sur le siège passager à côté de moi et me lance un regard inquiet.

      Je me gare dans le garage, sans répondre tout de suite à Jace, car je suis stupéfaite de trouver Elijah sur mon perron.

      — Jace, pourquoi n'aiderais-tu pas Holly à porter les plats à emporter dans la maison pendant que je vais voir M. Johnson ?

      Pendant qu'ils font ce que je leur ai demandé, j'attrape mon sac à main et me dirige à grands pas vers l'entrée de la maison. Mon estomac se noue. Puis je m'arrête à deux mètres d'Elijah. Ses paupières s'abaissent et la bouteille glisse de sa main molle.

      — Elijah ? Je demande, même si c'est à contrecœur. Tout va bien ?

      Il laisse échapper un grognement et un long soupir. Je grimace et recule d’un pas. Il pue l'alcool. Sa peau est moite et ses cheveux humides sont emmêlés sur ses tempes et sa nuque. Sa peau a la couleur du poulet cru.

      J'essaie à nouveau.

      — Elijah, qu’est-ce que tu fais là ? ça fait combien de temps que tu bois ? Est-ce qu'Emma va bien ? Le bébé ?

      — Oh, oh, oh ! martèle-t-il. C'est quoi cet interrogatoire ? T’es pas ma femme. Je n'ai pas à te répondre.

      — Oui, mais tu es sur ma propriété, Elijah.

      Il fronce les sourcils et regarde autour de lui comme s'il était perdu.

      — Ah bon ?

      — Oui, et tu as l'air d'être ivre. Dis-moi ce qui s'est passé et pourquoi tu es ici.

      Il ouvre la bouche pour parler, mais la referme une seconde plus tard.

      « Qu'est-ce qui ne va pas, Elijah ? »

      Il reste silencieux.

      « Dis-moi ce qui s'est passé. »

      Ses yeux mi-clos me regardent avec une haine farouche. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine.
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      J'attends que Jace soit à l'étage, puis j'installe Lissa dans son parc avec quelques jouets pour l'occuper. J'espère que cela me fera gagner quelques minutes, au moins.

      Je me dirige vers le garage quand la lumière du salon attire mon attention. L'ampoule est différente. Elle est plus grosse et le verre est d'une autre couleur. Au début, je ne sais pas pourquoi je le remarque, et pourquoi les poils se dressent sur ma nuque.

      C'est juste étrange que je n'aie jamais remarqué Rick ou Audrey changer l'ampoule. Et je ne l'ai certainement jamais vu claquer.

      Je chasse cette pensée et me dirige rapidement et silencieusement vers le garage. Je jette mon sac à main dans la voiture. Si Audrey me trouve ici, je pourrai prétendre que je suis venue le chercher. Puis je me dirige vers l'avant du garage et glisse un pied sur le trottoir, en tournant le cou du côté de la maison. Mon cœur bat violemment contre ma cage thoracique tandis que j'écoute la conversation entre Audrey et Elijah.

      — Dis-moi ce qui se passe vraiment, Elijah.

      Audrey semble à la fois irritée et alarmée. J'ai remarqué le changement qui s'opère en elle en présence d'Elijah. Elle est constamment sur les nerfs, et je suis presque sûre de savoir pourquoi.

      Elijah ne répond pas tout de suite. Il étouffe un mi-sanglot, mi-croassement.

      — Emma a dû subir une hystérectomie d'urgence juste après l'accouchement.

      Audrey pousse un petit cri.

      — Oh, Elijah, je suis vraiment désolée. Est-ce qu'elle va bien ?

      — Son utérus s'est rompu pendant l'accouchement. Il boit une autre gorgée d'alcool.

      — Mais Dieu merci, elle a survécu, dit Audrey. Et votre nouveau petit garçon aussi.

      Quand Elijah répond, sa voix est si froide que j'en ai la chair de poule.

      — Elle ne pourra pas retomber enceinte, sans utérus.

      L'air autour de moi stagne, et pendant trente bonnes secondes, pas un mot n'est prononcé entre eux. Mon estomac se soulève. Pendant un battement de cœur ou plus, je pense que je pourrais vraiment vomir.

      Finalement, Audrey rompt le silence, et sa voix est basse et furieuse.

      — C'est quoi ces conneries, Elijah ? Je n'arrive pas à croire que tu aies dit ça de ta femme alors qu'elle est en convalescence à l'hôpital. Qu'est-ce qu'elle est pour toi ? Une jument poulinière ? Pourquoi es-tu ici, assis sous mon porche, en train de te saouler, alors que tu devrais être à l'hôpital pour la soutenir moralement et la réconforter ? Je suis sûre qu'elle est aussi dévastée que toi.

      — Tu crois que je ne le sais pas ? Elijah aboie puis soupire. J'avais juste... J'avais juste besoin de faire une pause. J'avais juste besoin d'air. Sa voix se brise.

      — Tu veux que je te ramène à l'hôpital ? se force à dire ça Audrey, comme si c'était la dernière chose qu'elle voulait faire, mais qu'elle se sentait obligée de le suggérer quand même. Je peux t’apporter du café pour te dégriser.

      — Non, je vais rentrer chez moi pour dormir.

      — C'est peut-être mieux, alors. Audrey croise les bras, et je vois bien qu'elle veut juste se débarrasser de cet homme ivre. Je suis sûre que tout ira bien. Elle a juste besoin de se rétablir, et ensuite tout reviendra à la normale. Les infirmières et les médecins font tout ce qu'ils peuvent pour l'aider, elle et le bébé.

      Elijah tousse.

      — Ouais.

      Elijah se lève et tend les bras vers le ciel, serrant dans sa main le sac en papier contenant la bouteille.

      « Désolé de t’avoir gâché l'après-midi avec mes histoires. » Il sourit maintenant, comme s'il essayait d'être charmant.

      Audrey fronce les sourcils et fait traîner le bout de son pied sur le gravier.

      — Ne t'inquiète pas pour ça. Je penserai à ta famille et je prierai pour elle.

      Elijah ricane et titube sur le trottoir qui mène à l'allée.

      — Ouais, c’est ça.

      Audrey le regarde un instant, la pitié illuminant ses yeux. Elle secoue la tête et rentre en trombe dans sa maison, la porte claquant dans son sillage.

      Dès qu'elle est partie, je décide de tenter ma chance. Je sors du garage et contourne un gros buisson près de l'allée. J'arrive à temps pour sortir quand Elijah arrive sur le trottoir, et je fais comme si je venais de la direction opposée.

      — Bonjour, Elijah. Tout va bien ? je demande gentiment.

      Il hausse les épaules.

      « Comment va Emma ? » Je me racle la gorge en croisant les bras sur ma poitrine. « Et le bébé ? »

      Il secoue légèrement la tête.

      — Elle va mieux, mais la route sera longue. Elle a dû subir une hystérectomie.

      — Je suis vraiment désolée.

      Il plante ses yeux dans les miens et pose une main sur mon bras. Ses doigts sont chauds et caressants.

      — Merci. Il plisse un peu les yeux. Tu as un joli visage, tu sais. Serein.

      — Merci…

      — Je parie que tu encaisses bien la pression. Bien équilibrée. Et tu seras une bonne mère plus tard. Je te vois faire avec le bébé. C’est mignon. Il sourit.

      — Merci.

      — Un très joli visage, marmonne-t-il. Tu ressembles à quelqu’un que je connais. J’ai essayé de savoir qui, mais… Je suis sûr qu’on s’est déjà rencontrés.

      — Oui, j’étais à votre barbecue.

      Les yeux bleus d’Elijah s’assombrissent.

      — Non, c’est pas ça. C’était avant, ailleurs. J’en suis sûr.

      J'avais espéré le faire parler un peu plus longtemps et peut-être lui soutirer quelques informations sur Audrey, mais cette conversation prend une tournure que je n'aime pas. Je m’écarte.

      — Je ferais mieux d'aller aider Audrey avec les enfants, dis-je.

      — Tu es une gentille fille, hein ? Il sourit. Un de ces jours, il faudra qu’on parle tous les deux. Je t'aiderai à gérer tes finances, si tu veux.

      — Bien sûr. Je recule encore d'un pas. Transmettez mes meilleurs vœux de guérison à votre femme.

      Je me retourne, toute tremblante. C'est alors que je vois Audrey qui me regarde par la fenêtre.

      Merde.
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      Pourquoi Holly est-elle allée parler à Elijah ? Elle ne le connaît pas bien, et je lui ai déjà dit comment allait Emma. Elijah est ivre et incontrôlable.  Alors pourquoi une jeune femme irait volontairement parler à cet homme ? Cela n'a aucun sens.

      Je m'éloigne de la fenêtre, mais je suis sûre qu'Holly m'a vue. Je me dirige vers la cuisine et commence à vider le lave-vaisselle pour avoir l'air occupée quand elle reviendra dans la maison.

      Elle entre par la porte du garage, son sac à la main.

      — Je l'avais laissé dans la voiture. Elle sourit.

      — Et puis tu es allée parler à Elijah ?

      Elle ajuste la lanière de son sac sur son épaule et évite mon regard.

      — Il m'a vue et m'a fait signe. Elle se racle la gorge. Il m'a demandé si je pouvais prendre un second poste pour l'aider, lui et sa femme, à s'occuper de leurs enfants. Mais j'ai dit non, que j'étais à plein temps avec vous.

      — Oh, je vois, dis-je. Je suppose que c'est compréhensible compte tenu de tout ce qui se passe avec Emma et le bébé.

      Elle acquiesce.

      — Je vais aller voir comment va Lissa. Je l'ai mise dans son parc avant d’aller chercher mon sac à main.

      Je regarde Holly s’éloigner. Je sais qu'elle ment. Je l'ai vue approcher Elijah, et non l'inverse, et je doute fort qu'il ait essayé de débaucher ma nounou. Elijah n'est pas le genre d'homme à laisser sa femme se faire aider avec les enfants. Il est le genre d'homme à exiger des rôles traditionnels, même si les choses sont difficiles pour Emma. Il demanderait probablement à la mère d'Emma d'emménager pour l'aider plutôt que d’embaucher quelqu’un.

      Mais pourquoi Holly m’a-t-elle menti ?

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      — Audrey ! Emma essaie de s’asseoir trop vite et grimace. Qu’est-ce que tu fais ici ?

      — Ne te lève pas s’il te plaît, lui dis-je en entrant dans la chambre. Je suis en pause déjeuner et je me suis dit que je pourrais venir voir comment tu allais puisque l’hôpital est si proche de mon travail.

      Le visage d’Emma reprend un peu des couleurs. Mais elle a l’air épuisée. Ses joues sont creuses et elle a des cernes violets. Elle est toujours sous perfusion. Mes yeux se posent sur le berceau en Plexiglas à côté d’elle. Le bébé dort, il porte un petit bonnet bleu. Il est emmailloté dans une couverture d’hôpital pastel. Je me penche sur ses joues roses et sa petite bouche en cœur. Ses paupières sont closes, on voit ses yeux bouger dessous. Sa poitrine se gonfle et s’abaisse régulièrement.

      — Il est magnifique, Emma.

      — Merci. Sa voix se brise. Il a officiellement quitté l'unité de soins intensifs néonatals ce matin. Il aura besoin de soins pédiatriques spéciaux pendant quelques semaines, mais il est fort et respire tout seul maintenant.

      — J'avais oublié à quel point les prématurés étaient petits. Je fais un pas vers lui et ma poitrine se serre. Il est si petit. Je ne peux m'empêcher de penser à tout ce qu'Emma a traversé.

      — Nous l'avons appelé Zander, dit Emma.

      Je lève les yeux vers elle.

      — Pas de nom qui commence par un A ?

      Emma fait bonne figure, mais son menton tremble.

      — Elijah voulait un nom en Z cette fois-ci, parce que nous ne pourrons pas avoir d'autres enfants. Il a dit que nous pourrions tout aussi bien passer de A à Z et clôturer le tout.

      Je secoue la tête.

      — Je suis désolée, Emma, mais c'est cruel. Je… je me ferme la bouche d'un coup sec. Désolée. Mais je n'aime pas la façon dont il te traite.

      Elle renifle et une larme roule sur sa joue, atterrissant sur sa chemise d'hôpital.

      — Il ne voudra plus de moi.

      — Oh, Emma. Je m'avance et pose une main sur la sienne. Mais toi ? Tu veux encore de lui ? Après tout ça ?

      Ses yeux s'assombrissent.

      — C'est mon mari.

      Je ne sais pas quoi dire. Si elle ne voit pas à quel point il est horrible, alors je ne sais pas ce que je peux dire pour la convaincre.

      Zander s'agite dans le berceau. Emma se raidit et tend la main pour le rapprocher d'elle.

      — Je peux le tenir ? Je demande avant qu'elle ne le prenne.

      — Bien sûr. Elle hausse les épaules.

      Je le soulève doucement et m'assois sur la chaise grise à côté d'Emma. Les coussins sont raides, comme si j'étais assise sur des planches de bois, mais je m'y installe et je berce Zander contre ma poitrine. Il bâille et ses paupières papillonnent.

      Je repousse son petit bonnet et dessous, une petite touffe de cheveux blonds apparaît. Je passe délicatement mes doigts entre les mèches. Une sensation déstabilisante envahit mon estomac, une douleur lancinante dans le cœur que je ne parviens pas à identifier.

      — Où est Elijah ? Va-t-il bientôt revenir ?

      — Je n'ai aucune idée de l'endroit où il se trouve, répond-elle.

      Je me lève et je replace Zander avec précaution dans son berceau.

      Emma s'ajuste légèrement pour pouvoir examiner son nouveau-né. Mais en bougeant, elle aspire une forte bouffée d'air.

      — Aïe !

      — Tu veux que j'aille chercher l'infirmière ?

      Elle secoue la tête. Je lui désobéis et clique sur le bouton d'assistance.

      — Je suis vraiment désolée, mais je dois y aller. Je vais attendre que l'infirmière arrive.

      — Merci d'être venus nous voir, Zander et moi. On se sentait... seuls ici. Le sourire qu'elle me fait n'atteint pas ses yeux épuisés.

      La colère me chauffe les joues. Son mari devrait être là, à la soutenir. Au lieu de cela, il se morfond, buvant jusqu'à la lie parce qu'il ne peut plus engendrer d'enfants.

      — Zander est absolument magnifique. Le commentaire semble faible et édulcoré, mais c'est le mieux que je puisse faire. J'ai soudain envie de quitter cette pièce, de laisser cette tristesse inconfortable derrière moi.

      — Merci, dit-elle.

      Je me retourne une dernière fois pour la saluer avant de partir, mais elle ne me regarde pas. Elle regarde son fils nouveau-né, comme s'ils étaient les seuls à lutter contre le monde immense et cruel qui se trouve de l'autre côté de ces quatre murs.
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      — Euh, Audrey ?

      J'entends la voix de Serena, mais je ne me rends pas compte qu'elle se tient juste devant moi jusqu'à ce qu'elle agite ses doigts à quelques centimètres de mon visage.

      Je cligne des yeux.

      — Oui ?

      Mon stylo plane au-dessus de la commande que je suis prête à traiter.

      — C'est une douzaine de roses pour cette commande. Serena pointe du doigt l'erreur que j'ai inscrite dans la boîte de description. Pas deux douzaines.

      — Oh mon Dieu. J'appuie une paume sur mon front. Merci, Serena. Heureusement que tu es là.

      Il faut que je sorte de cette hébétude dans laquelle je suis depuis que j'ai quitté l'hôpital. Quelque chose dans cette visite avec Emma ne me plaît pas.

      — Et ces bouquets sont censés être accompagnés de notes personnalisées, dit Serena gentiment. Elle prend l'une des commandes qui doit être livrée en fin de journée. Ils n'ont pas encore d'enveloppes, à moins que tu n'en sois pas encore là et que tu veuilles que je m'en occupe.

      Je secoue légèrement la tête.

      — Oui, tu as raison. Waouh, je suis sacrément dans la lune en ce moment !

      — Tout va bien ? Serena penche la tête sur le côté, les yeux légèrement plissés. As-tu reçu d'autres mails de menace, ou quelque chose comme ça ?

      — Non. En fait, il semble que ce soit terminé. Enfin. Je n'ai jamais eu de nouvelles de la police. Je suppose qu'ils n'ont pas obtenu l'adresse IP au final. J'ai la chair de poule à l'idée que quelqu'un puisse vivre sa vie comme si rien ne s'était passé. Pendant ce temps, je vérifie constamment les vidéos sur mon téléphone, paranoïaque à l'idée que quelqu'un puisse essayer d’entrer dans le magasin ou la maison. Et le montant de mon assurance a grimpé en flèche depuis que nous avons fait une déclaration de vandalisme.

      — Je ne sais pas ce qui ne va pas chez moi. Je devrais me sentir comme avant. Je secoue la tête.

      Serena me serre le bras.

      — Hé, personne n'est à cent pour cent tout le temps. Nous avons tous nos mauvais jours, ou des jours sans où nous nous sentons plus mal que d'habitude.

      — Qu'est-ce qu'une quantité normale de mauvais jours et de jours sans ? J'essaie de plaisanter. Parce que j'ai l'impression d'en avoir eu beaucoup d'affilée.

      Serena s'éloigne de moi d'un pas, pour retourner vers la devanture du magasin.

      — Tu es une entrepreneuse hors pair qui a démarré cette affaire à partir de rien. J'admire ta force. Tu as beaucoup de qualités que tu ne vois pas toujours en toi, mais elles existent, si tu es prête à regarder. N'est-ce pas ?

      Je ris.

      — C'est vrai.

      C'est ce que j'avais besoin d'entendre après que Rick m'a fait perdre confiance en moi l'autre semaine.

      Un sourire se dessine aux coins de ses lèvres.

      — Je vais passer un coup de balai rapide dans le magasin. Tu restes à la caisse ?

      — Bien sûr.

      La fréquentation s'est améliorée régulièrement depuis l'incident de la photo. Le « deux pour le prix d’un » sur les bouquets de lys aide aussi. Je sers un homme âgé qui achète des fleurs pour sa femme et une femme qui veut un bouquet de marguerites pour sa mère. Ensuite, je prépare une commande pour un enterrement. C'est une journée bien remplie et je me détache peu à peu du nœud que je ressens à propos des Johnson. J'efface peu à peu l'image du petit Zander dans mes bras.

      Mais au moment où je sors du parking, je remarque quelque chose de différent sur ma voiture. C'est comme si elle penchait trop sur le côté. Est-ce que je me suis accidentellement garée sur le trottoir et que c'est ce qui donne l'impression qu'elle n'est pas à niveau ?

      Je m'approche pour l'inspecter et je remarque que mes deux pneus droits sont à plat. Ils sont dégonflés jusqu'à la jante. Je m'agenouille et grogne quelques jurons, en me retournant et en passant le bout de mes doigts sur le pneu, pour essayer de trouver la source du problème. Je peux remplacer un pneu, mais deux ?

      Le bout de mon doigt trouve un trou béant au sommet du pneu arrière.

      « C’est quoi cette connerie ?! »

      Quelqu'un a crevé mes pneus.

      Le timing est parfait. Après avoir osé informer l'univers que je n'avais pas été prise pour cible depuis un certain temps, je me retrouve à nouveau avec des ennuis. Je bascule sur mes talons, en passant les doigts dans mes cheveux.

      Puis j'ouvre l'application de mon téléphone. J'ai maintenant une caméra de sécurité à l'arrière du magasin. L'application m'envoie une notification lorsqu'il y a un événement, mais il s'agit généralement d'un raton laveur qui cherche des déchets ou de quelqu'un qui passe sur la route. Je passe rapidement en revue les événements. Il y a une notification qui m'indique que la connexion avec l'appareil a été perdue.

      — Mais qu'est-ce que c'est que ce bordel ?! dis-je à voix haute.

      L'événement qui précède la connexion désactivée sur la vidéo me surprend. Au loin, il y a une forme. Une personne qui se tient juste à gauche, à peine hors de vue. Elle lève le bras et lance un objet vers la caméra. Je recule en sursaut lorsque l'objet – une pierre, je crois - heurte la caméra.

      Je me repasse la scène, essayant de tirer le maximum d'informations de ces deux secondes où j'ai aperçu la personne. S'agit-il d'un homme ou d'une femme ? Sont-ils grands ? De petite taille ? Mais c'est étonnamment difficile à dire quand tout se passe si vite et que la personne porte une tenue noire informe et une cagoule de ski.

      Je sauvegarde les images sur mon téléphone et j'appelle l'inspecteur Stalks. Il répond rapidement et je lui raconte tout. Je lui envoie la vidéo.

      Il me demande :

      — Pouvez-vous rester au magasin ? Je serai là pour prendre une déposition formelle dans une trentaine de minutes.

      — Bien sûr, dis-je, l'estomac noué.

      Je m'éloigne de la voiture, l'image de mon harceleur gravée dans mon cerveau. La cagoule. La forme épaisse de l'individu. Était-ce un homme ? Mon instinct me dit que oui. La taille et le poids, même dans ce bref aperçu flou, me donnent l'impression qu'il s'agit d'un homme. Puis je consulte ma montre. Rick a dit qu'il quitterait le congrès à peu près à ce moment-là. Il est probablement en train de rouler.

      En ouvrant la porte du magasin, j'essaie de l'appeler, mais je tombe directement sur sa boîte vocale.

      Serena m'appelle.

      — Hé ! Je croyais que tu partais.

      — Quelqu'un a crevé mes pneus.

      — Putain, t’es sérieuse ? ça va ?

      Je hoche la tête.

      — Un inspecteur arrive dans trente minutes. Regarde ça.

      Serena se penche sur mon épaule tandis que je lui montre la vidéo. Elle cligne des yeux exactement comme moi quand la pierre atteint la caméra.

      — C’est sûr que celui qui a fait ça ne veut pas être choppé, dit-elle. Bon, je reste avec toi jusqu’à ce que la police arrive.

      — Tu n’es pas obligée…

      — Pas d’histoires, dit-elle. Merde, je suis venue à vélo aujourd‘hui. Sinon je t’aurais ramenée à la maison. Peut-être que l’inspecteur le pourra ?

      Je n’aime pas l’idée que Serena rentre seule en vélo non plus.

      — Peut-être qu’il pourra nous ramener toutes les deux ?

      Nous verrouillons toutes les portes du magasin, posons la pancarte « fermé » et attendons dans mon bureau.

      — Je suis désolée, Aud. Tu ne mérites pas tout ce qui t’arrive.

      Je lui prends la main.

      — Je déteste que ça affecte le magasin. Rick… j’inspire profondément en essayant de ne pas pleurer. Rick a dit que je devrais vendre si nos chiffres ne remontaient pas. Je suis tellement désolée que ça ait des conséquences sur toi.

      — Hé, rien de tout ça n’est de ta faute. Un malade mental t’a ciblée parce qu’il est jaloux, triste, ou qu’il s’ennuie, et tu ne peux rien y faire.

      J'essuie les larmes qui coulent et je retiens mon souffle.

      — Je devrais appeler la nounou et lui dire que je rentrerai tard.

      — D'accord. Je vais encore vérifier dans le magasin, dit-elle.

      J'appelle dès que Serena sort du bureau, mais mon appel tombe également sur la messagerie vocale de Holly. Je me dis alors que c'est la goutte d'eau qui fait déborder le vase. Si elle ne rappelle pas dans les trente prochaines minutes, elle est virée. Mais je ne le dis pas en laissant un message.

      Non, je ne pense pas que ce soit Holly. La personne qui a jeté la pierre semblait beaucoup plus grande et plus forte.

      À moins qu'elle n'ait été aidée.

      J'appelle Jace. Pas de réponse.

      Tous les poils de ma nuque se hérissent. Quelque chose ne va pas.
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      C'est la première fois que je rencontre l'inspecteur Stalks, et il est plus jeune que je ne le pensais. Lorsqu'il sourit, un alignement parfait de dents blanches tranche sur ses lèvres pleines. À côté de moi, Serena se redresse.

      — Comment tenez-vous le coup, Mme Miller ? demande-t-il en me serrant la main.

      — En fait, pas très bien. Je suis sûre que ce n'est rien, mais je n'arrive pas à joindre ma nounou ou mon fils.

      Il fronce légèrement les sourcils.

      — Vous pensez qu’il y a lieu de s’inquiéter ?

      — Vu que quelqu'un a crevé mes pneus aujourd'hui, je dirais que oui. Je passe une main tremblante dans mes cheveux. Ma nounou est un peu... enfin, elle a déjà fait ça. Elle a laissé son téléphone se décharger. Et mon fils peut aussi être distrait.

      Il sourit.

      — Je suis sûr que c'est ça. Mais si vous voulez, je peux demander à un agent de passer chez vous.

      — Ce serait formidable.

      — Respire profondément, me rappelle Serena alors que l'inspecteur s'éloigne pour passer son coup de fil.

      — Au moins, ils prennent ça au sérieux. Je respire lentement et longuement, suivant le conseil de Serena.

      Après que l'inspecteur a organisé une visite à domicile, nous nous rendons sur le parking et il examine les pneus. Il regarde ensuite la caméra et vérifie à nouveau les images vidéo. Il vérifie également les images de la porte d'entrée au cas où l’agresseur serait passé devant. Mais nous ne voyons personne qui porte des vêtements similaires.

      — Bon, dit l'inspecteur en se balançant sur ses talons, voilà ce que je vais faire. Je vais demander à quelques collègues de se renseigner auprès des magasins du quartier. Nous pourrons tirer des images de vidéosurveillance de la zone et vérifier si quelqu'un correspond à l’homme sur la vidéo.

      — Vous pensez donc que c'est un homme ? je lui demande.

      Il agite une main en l'air, comme s'il réfléchissait.

      — Je dirais que oui d'après la forme que nous avons vue, mais je n'exclus pas non plus qu'il puisse s'agir d'une femme. Il met les mains dans ses poches. Maintenant, je ne vais pas mentir, l’entaille des pneus n'est pas une grande priorité. Mais je n'aime pas la façon dont les choses s'enveniment. De l'image virale aux menaces que vous avez reçues, et maintenant cette présence physique. Mais soyez rassurée, Mme Miller, nous prenons cela au sérieux.

      Son téléphone sonne et il lève un doigt pour me dire d'attendre un moment. Puis il entre dans mon bureau pour prendre l'appel.

      — Au moins, ils prennent ça au sérieux, dit Serena.

      J'acquiesce. C'est déjà ça. J'ai entendu des histoires horribles sur des femmes assassinées par leur harceleur parce que la police n'avait rien fait.

      L'inspecteur rentre à grandes enjambées dans le magasin, où j'attends avec Serena.

      — Je viens d'avoir des nouvelles du collègue qui est allé vérifier chez vous. Il a frappé à la porte et il a dit qu'il n'avait pas eu de réponse.

      Je pose une main sur mon cœur qui bat la chamade.

      — Oh non c’est pas vrai !

      Il secoue la tête.

      — Mais comme vous l’avez dit, c'est peut-être parce que la nounou a emmené les enfants se promener. C'est une belle soirée.

      Je secoue légèrement la tête. Je suppose que c'est possible, mais Holly devrait être en train de donner son dîner à Lissa à l'heure qu'il est. Quelque chose ne va pas. Je le sais.
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        * * *

      

      L'inspecteur Stalk propose de me raccompagner chez moi. Il dépose d'abord Serena chez elle, car c'est sur le chemin. Je vois bien qu'elle ne veut pas me laisser, mais je lui assure que je l'appellerai dès que je saurai que tout va bien.

      Nous restons pratiquement silencieux pendant le reste du trajet jusqu'à chez moi. Dix minutes me paraissent des heures. La voiture ralentit le long de l'allée. La maison est plongée dans l'obscurité, les stores et les rideaux sont fermés. Aucune lumière n'est allumée aux fenêtres ou sous le porche. C'est le reflet hanté de ma vie.

      Mais la voiture de Holly est toujours dans l'allée, ce qui est étrange. Emmènerait-elle les enfants sans sa voiture ? Peut-être, comme l'a dit le détective, qu'elle les a emmenés se promener. Mais tout de même, elle devrait être de retour, car la nuit commence à tomber.

      — Bon, Mme Miller. Je vais entrer avec vous et vérifier partout dans la maison. Ensuite, nous essaierons de localiser la nounou. Quand votre mari rentre-t-il ?

      — Il doit revenir d’un congrès. Je n'ai pas réussi à le joindre, mais il ne répond jamais au téléphone lorsqu'il est au volant. Il pourrait se passer encore deux ou trois heures avant qu'il ne rentre à la maison. Ma voix tremble. De toute ma vie, je n'ai jamais autant voulu que Rick soit ici avec moi. Être ici, seule à essayer de prendre les bonnes décisions pour ma famille est un véritable enfer.

      — Très bien, dit-il. Entrons, voulez-vous ? Essayez de rester calme. Dans ces cas-là, le scénario le plus probable est que quelqu'un a oublié son téléphone.

      J'acquiesce et détache la ceinture de sécurité. J'ai l'impression de marcher dans un marécage en me dirigeant vers la porte. Je mets la clé dans la serrure d’une main tremblante et libère le verrou en allumant l'entrée sombre.

      — Oh hé, il y a quelqu'un ?

      Le silence est la seule chose qui nous accueille dans la maison. Je jette un coup d'œil derrière moi au détective. Il passe devant moi et sort un pistolet de l'étui qu'il porte sous sa veste. Sa vue me retourne l'estomac.

      «  Jace ?? »

      Stalks me fait un signe de tête et se dirige vers les escaliers.

      Je serre mes mains l'une contre l'autre jusqu'à ce qu'elles fassent un nœud. Mon fils. Ma fille. Tous deux absents de la maison où ils devraient être. Au fond de moi, tout ce à quoi je pense, c'est que tout cela est de ma faute. D'une manière ou d'une autre, j'ai laissé le mal entrer dans ma maison. J'ai placé ma confiance dans un endroit où elle n'aurait jamais dû se trouver.

      Avec le détective en tête, nous vérifions les pièces à l'étage, puis au rez-de-chaussée. La maison est vide. Je m'effondre à moitié devant la table et Stalks ouvre chaque porte de placard jusqu'à ce qu'il trouve un verre. Il le remplit d'eau et me le tend.

      — Et si on réessayait avec la nounou ? suggère-t-il.

      J'attrape mon téléphone et quand j'entends une clé dans la porte je me redresse d’un coup et je me précipite dans le hall d'entrée. Stalks est quelque part derrière moi, essayant de me suivre. La porte s'ouvre et j’ai la respiration coupée.

      — Maman ? Qu'est-ce que tu fais là ?

      Je me précipite en avant et prends mon enfant de douze ans dans mes bras, le bousculant si fort qu'il recule physiquement.

      — Jace ! Où étais-tu ?

      Il se dégage de mon emprise et me regarde fixement.

      « L'heure du dîner est passée, dis-je. Où sont Holly et Lissa ? »

      Jace se lèche les lèvres et jette un coup d'œil sur la gauche comme s'il cherchait une réponse.

      — J'étais chez Alec.

      — Tout ce temps ?

      — Depuis la sortie du collège. Il lève les yeux sur moi.

      — Pourquoi tu n'as pas répondu à ton téléphone ?

      Pour la première fois, Jace remarque l'inspecteur Stalk et ses yeux s'écarquillent. Puis il se tourne vers moi et s'emporte.

      — C’est qui Maman ? Où est papa ? Qu'est-ce qui se passe ?

      Je suis surprise par la colère qui se lit dans ses yeux. Je ne réponds pas pendant un instant, et pendant cette fraction de seconde, l'expression de Jace devient livide.

      « Tu es une menteuse, maman ! Je te déteste. »

      Il essaie de passer devant moi, mais je l'attrape par les bras.

      — Jace, de quoi tu parles ? C'est l'inspecteur Stalks. Il est ici parce que quelqu'un a crevé mes pneus.

      Son visage pâlit. Quand je lâche ses bras, il recule d'un pas inquiet et murmure :

      — Ah.

      — Enchanté, Jace. L’inspecteur lui tend la main. Désolé de t’avoir fait peur. Je sais que c'est un peu inquiétant de voir un homme inconnu dans la maison. Mais tu as eu la bonne réaction en voulant protéger ta mère. Tu as de bons instincts.

      J'apprécie que l'inspecteur ait passé outre l'accusation bizarre de Jace. Je le fixe. Le petit garçon aux joues de bébé et au sourire éclatant a disparu depuis longtemps. Son expression est crispée par l'anxiété. C'est comme s'il portait le poids de quelque chose. Un secret, peut-être.

      Je fais quelque chose que je n'ai pas fait depuis des années. Je m'accroupis comme s'il était un enfant. Mais maintenant, je dois lever les yeux pour le regarder.

      — Jace, c'est très important. Je ne sais pas où est Holly, et Lissa est avec elle. Si tu sais où elles sont, tu dois me le dire.

      Jace évite mon regard et ses yeux se posent au-dessus de ma tête.

      — Je ne sais pas où elle est.

      — Tu mens ? Je résiste à l'envie de lui saisir le menton et de l'obliger à me regarder.

      Il baisse la tête, l'air blessé.

      — Pourquoi est-ce que je mentirais ?

      — Tu me dis que tu ne sais pas où se trouve ta nounou ? Tu lui as dit  où tu étais ? Ou bien elle est partie à ta recherche, et c'est pour ça qu'elle n'est pas là ?

      Jace se gratte la nuque.

      — Elle n'est pas en train de me chercher.

      — Eh bien, elle ne répond pas au téléphone. Je tente une approche plus douce. J'essaie juste d'entrer en contact avec elle. Si tu sais quelque chose, c'est le moment de le dire.

      Jace secoue la tête.

      — Je ne sais pas où elle est. Je…

      Je me redresse.

      — Quoi, Jace ? Je sens l’inspecteur derrière moi, en train d'absorber tout ce drame familial. Si je n'étais pas aussi paniquée, je serais gênée.

      — Elle m'a peut-être envoyé un message plus tôt, mais mon téléphone n'avait plus de batterie avant que je puisse l'ouvrir, dit-il.

      Je sens qu'il y a autre chose.

      — Alors, rechargeons ton téléphone. Va le brancher. Tandis que Jace monte les escaliers en courant, je me tourne vers l'inspecteur. Je n'aime pas ça. Je pense que la nounou a emporté mon bébé.

      — Voulez-vous signaler sa disparition ? demande-t-il.

      — Oui. Je veux bien.
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      Stalks insiste pour que je m'assoie un moment et que je boive de l'eau. Il est manifestement préoccupé par le fait que je perde la tête. Je bois une gorgée d'eau et réponds à quelques questions de base sur Lissa. Je lui donne une photo de Lissa et Holly ensemble.

      — J'ai mis des collègues à leur recherche, dit Stalks. On vérifie le téléphone de votre fils ?

      J'acquiesce et j'appelle Jace depuis sa chambre. Quand je croise son regard, un trou d'effroi creuse mon estomac. Avec tout ce qui se passe, je ne suis pas sûre d'être capable de tirer sur le fil enroulé à l'intérieur de mon corps, mais je sais que Jace me cache un secret. Un énorme secret.

      — Tiens, dit Jace en me tendant son téléphone.

      Je parcours deux messages. Le premier dit : «  Hé, Jace. Tu vas chez Alec après les cours ? Amuse-toi bien. »

      Le second me fait dresser les cheveux sur la nuque.

      « Tu es un garçon super, Jace. Dis à ta mère que je suis désolée. »

      Ma main vole jusqu'à ma bouche. C’est une confirmation. Il n'y a pas d'autre façon de lire ce message, étant donné les faits et la situation. Holly a kidnappé mon enfant. L'inspecteur Stalks fronce les sourcils en lisant le message.

      — Tu es sûr de ne pas avoir lu ce message ? Je demande à Jace.

      Il secoue la tête. Ses joues se colorent d'un rouge vif.

      — Tu l'avais lu, n'est-ce pas ? Pourquoi ne l'as-tu pas dit tout de suite ? Tu essaies toujours de la protéger ?

      — Non ! Mais il se met à pleurer. OK, je l'ai vu et j'ai couru jusqu'à la maison. J'ai pensé que je pourrais la trouver en premier parce que je savais que tu serais en colère.

      Je suis effectivement en colère. Je suis tellement furieuse que je pourrais frapper mon fils au visage. Mais je ne le fais pas. Au lieu de cela, j'attrape un verre et le jette à travers la pièce, l’observant s’écraser contre le mur.

      — Elle a Lissa. Ta petite sœur. Tu ne comprends pas ça ? Tu ne sais pas ce qui se passe ?

      Du coin de l'œil, je vois l'inspecteur sortir de la pièce pour prendre un appel.

      — Je suis désolé Maman ! Il pleure plus fort. J'ai fait une grosse bêtise.

      Je le regarde encore un moment, et c'est comme si une pièce de puzzle venait de se mettre en place. Mais avant que je puisse dire quoi que ce soit, Stalks revient.

      — Un de nos agents a une piste. Connaissez-vous un voisin qui s'appelle Elijah Johnson ?

      J'ai des picotements sur le cuir chevelu.

      — Oui.

      — Il a vu Holly pousser une poussette à quelques rues d'ici. On a une voiture de patrouille qui la cherche.

      Je passe devant l'inspecteur et me précipite dans le couloir.

      « Mme Miller, je pense qu'il serait préférable que vous restiez ici », dit-il.

      Je secoue la tête.

      — Non, il faut que j'y aille. Je ne peux pas attendre ici à ne rien faire.

      — Je viens avec toi, maman. Jace me rattrape près de la porte.

      J'empoigne mes clés dans le bol.

      — Et si je venais avec vous deux, suggère l'inspecteur. Comme ça, je peux conduire.
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        * * *

      

      — Maman, dit Jace depuis l'arrière de la voiture. Pourquoi Holly voudrait partir ?

      À ce stade, nous avons fait deux fois le tour du quartier et vérifié tous les parcs à quelques kilomètres à la ronde. Stalks a fait demi-tour et nous sommes sur le chemin du retour.

      — Je ne sais pas. Même moi, je peux entendre le ton défaitiste de ma voix. Je jette un coup d'œil à Jace dans le rétroviseur. Y a-t-il autre chose que tu ne me dis pas ?

      — Je ne sais pas... Il s'interrompt et passe les doigts dans ses cheveux. Je ne sais pas. Elle ne ferait pas ça. Je sais qu'elle ne le ferait pas.

      — Elle ne ferait pas quoi ?

      Jace secoue la tête.

      Je sais ce qu'il veut dire. Qu'elle n’enlèverait pas mon enfant. Mais je ne vois pas d'autre explication que celle que nous avons ici. Holly est partie, et mon bébé aussi.

      « Je pense qu'il est temps pour toi de te réveiller, Jace. Holly n'a jamais été ton amie. Elle avait une idée derrière la tête depuis le début. Je secoue la tête, me demandant à quel point une personne peut être déséquilibrée pour kidnapper un bébé. J’ai l’impression que je vais vomir.

      La voiture de Stalks s'arrête dans l'allée.

      — Je dois vous déposer ici. Je vais envoyer un collègue chez vous pour m'assurer que tout va bien. Mais je dois retourner travailler au commissariat maintenant. Il faut que je coordonne mes équipes pour retrouver votre fille. OK, Mme Miller ?

      Je hoche la tête. Tout mon corps est engourdi. Je n'arrive pas à croire que c'est en train de se produire, que je suis en train d'avoir cette conversation.

      — Maman, je n'aime pas ça, dit Jace. Je vois bien qu’il est en train de réaliser tout ça et que ça le frappe par vagues successives.

      — Merci pour tout, inspecteur, dis-je.

      L'inspecteur jette un coup d'œil à Jace. Je sens qu'il est en train de comprendre la même chose que moi. Mon estomac se contracte. J'ouvre la bouche pour dire quelque chose, puis je laisse tomber.

      — Je vous recontacterai, Mme Miller, dit-il.

      Jace me tient la main sur le chemin du retour. Arrivée à la maison je me débarrasse de mon manteau et de mes chaussures. Je trébuche dans la cuisine, puis je m'effondre sur une chaise, complètement épuisée. Jace me suit, mais il reste dans l'embrasure de la porte.

      Je ne le regarde pas et je lui dis :

      — Dis-moi pourquoi tu as fait ça.

      — Qu-Quoi ?

      Puis je me tourne vers lui.

      — Dis-moi pourquoi tu as trafiqué cette photo et que tu l'as mise en ligne.

      Son visage pâlit.

      « Je ne suis pas stupide. Je sais que tu peux faire des choses comme ça, ou au moins que tu connais quelqu'un qui peut le faire. Cela fait des semaines que tu es bizarre avec moi. Tu n'arrêtes pas de me traiter de menteuse, et je sais que tu m'en veux pour quelque chose ».

      Jace s'effondre. Il sanglote maintenant, et le son est horrible, comme celui d'un animal blessé.

      « Pourquoi ?! » Le mot glisse sur ma langue comme de la graisse. Ma bouche est huileuse. Peut-être que je vais effectivement vomir.

      C'est mon propre fils qui m'a fait ça. Il m'a sabotée. Il m'a jetée en pâture aux loups d'Internet et les a regardés me déchiqueter. Il a vu mon entreprise s'effondrer, tout ce pour quoi j'avais travaillé. Tout ce temps et toute cette angoisse sont dus à la colère de mon fils. Je ne le comprends pas.

      — Parce que !! rugit Jace. La douleur déforme ses traits, ses joues sont d’un rouge écarlate et semblent brûler. Je sais que tu as trompé papa !

      La porte du garage s’ouvre d’un coup et soudain, Rick se tient là.
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HOLLY

        

      

    

    
      Je fais ce qu'il faut. Je le sais. Tout finira par s'arranger. Il faut juste que je me le répète. Malgré tout, je suis une véritable boule de nerfs. Mes paumes sont moites et mon cœur bat la chamade dans ma poitrine, comme si mon corps était pris dans une violente tempête.

      Je serre les poings, ferme les yeux et compte jusqu'à cinq, en inspirant profondément. Je ne vais pas paniquer maintenant. Je ne vais pas m'effondrer. J'ai parcouru tant de chemin. Encore un peu, et tout ira bien. Tout sera clair. J'ai fait ce que je devais faire pour assurer notre sécurité.

      J'ai fait ça pour que tout redevienne normal.

      La pièce est petite, étouffante, mais je peux m'y faire. Il y a une minuscule cuisine avec une plaque chauffante, un micro-ondes et un évier. Le lit simple est parfait pour moi, et je peux mettre Lissa dans le petit lit d'enfant à côté. Pour l'instant, elle est toujours dans sa poussette et fait la sieste. Je commence à faire les cent pas, mes pieds foulant la moquette rouge foncé. Mes yeux s'attardent sur les parties défraîchies. J'aperçois un cafard et je manque de crier.

      Je me dis :

      — Tout va bien se passer.

      Peut-être que si je continue à le dire, j'y croirai.

      Enfin, l'écran de mon téléphone s'allume dans l'obscurité. Je le regarde et il manque d'échapper à ma main moite.

      Un SMS. Je le lis une première fois, puis une seconde.

      Que sait-il ?

      J'attends un moment, je réfléchis. Je tape une réponse.

      Tout. Et il va me faire du mal. Je dois faire profil bas maintenant.

      Qu’est-ce que je dois faire ensuite ? Je ne sais pas. Il fait sombre et froid dans ce motel qui sent la sueur. J'ai peur, non seulement des conséquences de mes actes, mais aussi de ce qui va se passer maintenant, en ce moment même. Où j'irai. Comment je vais m'en sortir vivante.

      L'écran s'allume à nouveau.

      Que sait Audrey ?

      Je réponds : je ne sais pas. Je lui ai menti.

      À côté de moi, Lissa pleure dans sa poussette. J'essaie de l'apaiser en la poussant d'avant en arrière. Ce n'est pas suffisant. Elle est fatiguée, elle a froid et elle a faim.

      Elle continue de s'agiter, se frottant les yeux avec ses petits poings pleins de fossettes. Ses joues sont rouges et je me sens coupable de l'avoir prise dans cette toile.

      Mais je n'avais pas le choix.

      Je fouille dans mon sac à dos et m'appuie contre le mur en soupirant. Je marmonne un « merde », vaincue. Je n'ai pas de biberon.

      Je ne sais plus où j'en suis. Je n'ai pas réfléchi. Il fallait que je sorte de là rapidement. Mais maintenant, je suis coincée ici sans préparation, effrayée et seule avec un bébé de six mois et sans provisions.

      Un autre SMS apporte de la lumière dans l'obscurité.

      Je pense que tu dois le dire à Audrey maintenant. Elle pourrait  être blessée. Il pourrait être avec elle.

      Je me lève et soulève Lissa de sa poussette, je tourne en rond avec elle, je la fais rebondir, en espérant qu'elle se calmera et s'endormira. Mais elle a faim, et le seul moyen d'y remédier est de lui donner quelque chose à manger.

      Il est peut-être temps de tout révéler au grand jour. Il n'y a pas que moi qui suis en danger.
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      Les yeux de Rick s'écarquillent.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      Je pivote lentement sur mes talons pour lui faire face. Toutes les parties de mon corps sont molles et exsangues. Je ne sais pas ce qu'il a entendu ni combien de temps il est resté planté là.

      — Holly a kidnappé Lissa. Je dis ça si bas que je ne suis pas sûre qu'il m'ait entendue.

      L'expression abasourdie de Rick se transforme si soudainement que c'est comme si je venais de lui donner une gifle.

      Il porte ses doigts à ses tempes et secoue la tête, clignant des yeux, incrédule.

      — Attends, comment... comment sais-tu qu'Holly a enlevé Lissa ?

      — Elle n'est pas là, et Lissa non plus. Elle ne répond pas à son téléphone, et elle a envoyé à Jace un SMS vraiment bizarre pour s'excuser. Je croise les bras autour de mon torse quand je réalise que je frissonne. J'ai signalé la disparition de Lissa. La seule piste que la police a, c'est qu'Elijah a vu Holly pousser la poussette...

      — Pourquoi Holly ferait-elle ça ? Ça n'a pas de sens. Il s'agrippe au mur comme pour se maintenir debout.

      — Il fait nuit, Rick. Si c'était un malentendu, elle m'aurait dit, ou à toi, ou à Jace, où elle était. Elle a notre bébé, Rick.

      Ses yeux brillent de colère.

      — Putain ! Puis il se reprend. Je vois ses yeux se diriger vers notre fils, qui se tient toujours dans l'embrasure de la porte. Jace. Ça va, mon gars ?

      Rick s'approche de lui et passe un bras autour de son épaule. Je les dépasse tous les deux et me dirige vers le salon d’un pas boosté par l’adrénaline. J'ai besoin de voir le quartier. Si Holly revient avec mon bébé, j'ai besoin d'être là. Je dois être la première à la voir. Je commence à fantasmer à ce sujet. Mon imagination évoque leurs silhouettes marchant dans l'allée. Holly porte Lissa sur sa hanche. Elle a le même serre-tête. Ses chaussures sont d'un noir brillant. Les cheveux blonds de Lissa brillent sous le réverbère. Elle sourit. Ses yeux bleu-gris se tournent vers la nounou. Je ferme les yeux.

      Quand je les ouvre, Elijah est en train d’avancer à grands pas vers la maison.

      Je me précipite vers la porte d'entrée et commence à descendre la rue. D'après Stalks, Elijah est la dernière personne à avoir vu Holly. Je le déteste peut-être, mais j'ai besoin de réponses de sa part.

      — Tout va bien ? J'ai cru entendre un cri, dit Elijah en s'arrêtant sur le trottoir lorsqu'il arrive à ma hauteur. Il se tient sous le lampadaire, baigné dans sa lumière.

      Tout ce qui s'est passé me frappe à ce moment-là. J'ai la tête embrouillée, comme si le monde tournait.

      — Mon bébé a disparu. Les mots s'étouffent et je parviens tout juste à retenir un sanglot.

      Elijah se redresse. La brise effleure ses cheveux blond foncé. Ses yeux bleus sont tranchants comme des rasoirs. Ils me transpercent le cœur.

      — Tu veux dire notre bébé, plutôt ? Chaque mot est comme un coup de massue dans ma poitrine.

      Je me tords les mains. Je n'arrive pas à inspirer assez d'air. Elijah fait un pas vers moi, ne laissant pas plus d'un centimètre entre nous. Il me fixe, un sourire narquois se dessine sur son visage.

      « Je veux que tu le dises. Que tu l'admettes à voix haute. Lissa est mon bébé, ma chair et mon sang. Notre bébé. Parce que je suis le vrai père. C'est moi qui t'ai mise enceinte, pas Rick. »

      Ses mots me font frissonner. Je déglutis difficilement tandis que les arbres, les boîtes aux lettres et les autres maisons tournent autour de moi.

      « Dis-le ! aboie Elijah. Dis que je suis le père. Lissa me ressemble. Tu ne peux plus le nier, Audrey. Tu ne peux plus te cacher derrière cette épouse parfaite, cette façade de banlieusarde parfaite. Tu n'es pas aussi puissante que tu le penses. Il n'y a rien de pur en toi. »

      — Oui c’est vrai ! Je crie, ne serait-ce que pour qu'il arrête de parler, qu'il arrête de me lancer ces mots haineux comme des dizaines de balles qui m'atteignent toutes en même temps. C'est ton bébé ! C’est ça que tu veux entendre ? Tu es content de foutre ma vie en l’air ? De me frapper alors que je suis à terre ?

      Les pas de Rick battent le pavé derrière moi.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      Les yeux perspicaces d'Elijah se tournent vers Rick, puis reviennent vers moi.

      — Pourquoi ne lui dis-tu pas, Audrey ? Dis à Rick le sale petit secret que tu lui as caché. Parce que si tu as raison à propos de Lissa, nous avons tous besoin de connaître la vérité, n'est-ce pas ? Cette voix mielleuse de sociopathe. Je ne peux plus la supporter.

      Les yeux de Rick se tournent vers Elijah, puis se posent sur moi. Des yeux sombres. Comme ceux de Jace, mais rien à voir avec les yeux gris clair de Lissa. Au fond de moi, j'ai toujours su qu'il serait impossible de faire semblant. J'ai vécu dans le mensonge, et comme la plupart des mensonges, lorsqu'ils remontent à la surface, ils créent un gouffre entre le menteur et sa famille.

      — Je... Lissa... Elle n'est pas... Elijah et moi... Ce n'était qu'un soir, je le jure... mais je suis tombée enceinte. Le bébé ... n'est pas le tien, Rick. Je le déteste tellement, et je me déteste pour ce que j'ai fait... mais c'est fait maintenant... et je ne peux pas revenir en arrière. Je trébuche sur chaque mot, je pleure si fort que j'ai du mal à reprendre mon souffle. Les larmes coulent sur mon visage, brouillant ma vision au point que Rick n'est plus qu'une tache d'eau devant moi.

      — Je pense que ce qu'elle essaie de dire, c'est que Lissa est mon bébé. Elijah sourit.

      Puis j'entends Rick gémir. Le son est primitif. Je le regarde passer devant moi. Il arque son bras en arrière et abat son poing sur Elijah. Il s'écrase sur le côté de la mâchoire d'Elijah. Celui-ci gémit, davantage sous le choc et la surprise que sous la douleur, et il recule. Rick en profite, alors qu'Elijah se remet debout en titubant, pour lui asséner un nouveau coup de poing qui s’écrase sur son œil.

      J'entends quelque chose craquer. Je ne sais pas si ce sont les phalanges de Rick ou la joue d’Elijah, son arcade sourcilière, je ne sais quoi, je ne veux pas savoir. Je reste immobile bien que mon cerveau me hurle de les séparer.

      Jace apparaît à la porte.

      — Maman ! Fais quelque chose !

      Elijah s'élance vers l'avant, faisant reculer Rick. Bientôt, ils ne sont plus qu'un amas de membres, chacun recevant des coups. Je m'extirpe du choc qui m'a maintenu immobile, et je suis sur le point d'attraper mon téléphone pour appeler la police lorsqu'une voiture de patrouille arrive. Ce doit être l'officier que l'inspecteur Stalks a promis d’envoyer.

      — Rentre dans la maison, Jace.

      Jace est figé comme un bloc de glace.

      «  Allez ! » Le ton sec de ma voix le ramène à la réalité et il se précipite à l'intérieur.

      — Je vais te tuer ! hurle Rick. Tu as couché avec ma femme ? Tu ne reverras jamais ce bébé, qu'il soit de toi ou non.

      Des ecchymoses, des coupures et des éraflures parsèment leur peau exposée. Le col de la chemise de Rick est déchiré et pend sur son bras. J'essaie de me mettre entre eux, mais le coude d'Elijah heurte mon estomac. J'en ai le souffle coupé. Mes genoux s'enfoncent dans le sol. Les doigts dans l'herbe, je cherche de l'oxygène.

      Rick et Elijah se séparent, le torse bombé, et les officiers de police s'approchent d'eux à pas prudents. Un instant plus tard, les deux hommes sont menottés, et je reste là, abasourdie par tout cela.

      Pendant que l'un des officiers prépare les papiers pour Rick et Elijah, l'autre s'approche de moi.

      Il a un ventre rond. Des taches de rousseur parsèment son nez et ses pommettes. Ses lèvres sont humides et rouges sous une barbe épaisse et touffue de couleur gingembre.

      — Sacrée soirée, hein, Mme... ?

      — Miller, dis-je.

      — Enchanté de vous rencontrer. Je suis l'agent Stevens. Pouvez-vous m’expliquer tout ce qui se passe ?

      J'acquiesce et j'inspire profondément. Si je veux un jour revoir mon bébé, je dois dire la vérité, toute la vérité. La vie de Lissa en dépend.
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      — Je vais prendre quelques notes. L'agent Stevens tapote un mini-carnet avec son stylo. Mais la caméra corporelle que je porte enregistrera tout ce que nous disons, fournissant à la fois des séquences audio et vidéo. Êtes-vous d'accord avec tout cela ?

      — Oui. Je me tords les mains. Continuons, s'il vous plaît. Chaque seconde compte.

      Je réponds à tout ce que je peux, aussi sincèrement que possible. J'avoue avoir couché avec Elijah. Lorsque l'agent Stevens parle de liaison, je précise qu'il s'agissait d'un coup d'un soir, mais je confirme que la probabilité qu'Elijah soit le père de Lissa est élevée.

      — Elle lui ressemble, dis-je, prononçant enfin les mots que je retenais depuis très longtemps. Mon mari et moi avons eu du mal à concevoir un enfant depuis la naissance de Jace, il y a douze ans. J'ai perdu un bébé environ quatre mois avant de coucher avec... Ma main tremblante se porte à ma bouche. Je n'aime pas penser à cette soirée-là. Les contours en sont flous. Les boissons, son poids sur moi, la conscience que cet homme n'était pas mon mari. Je ferme les yeux et les rouvre lentement. Rick et moi n'avons jamais fait de test de fertilité parce que nous étions heureux avec un seul enfant. Mais je ne prenais pas de contraception, juste au cas où. L'agent Stevens me tend un mouchoir en papier. Désolée, ce n'est probablement pas pertinent. Mais il me semble clair que Lissa est la fille d'Elijah, même si ça ne me plaît pas du tout.

      — Très bien, dit l'agent. J’en sais assez sur la dispute et la liaison. Concentrons-nous sur la récupération de votre bébé. L’inspecteur Stalks m'a mis au courant de tous les faits. Il semble que vous ayez été la cible d'un certain harcèlement en ligne.

      — Oui, dis-je. Mais ce n'était pas Holly.

      — Comment le savez-vous ? demande-t-il.

      J'essaie de ne pas regarder Jace.

      — La personne qui a fait ça me l'a avoué, et c'est personnel, donc je ne veux pas en parler. Elle n’a rien à voir avec la disparition de Lissa. Mais je ne sais pas qui a crevé mes pneus tout à l'heure. Cela pourrait être lié.

      Les yeux de Stevens se rétrécissent.

      — Vous êtes sûre de ne pas vouloir m'en parler ?

      Je hoche la tête.

      — Très bien. Je vais jeter un coup d'œil dans la chambre de la nounou, si vous êtes d'accord.

      — Allez-y.

      Je jette un coup d'œil à mon fils, qui se tient dans l'embrasure de la porte du salon, et j'observe ses yeux injectés de sang et son visage baigné de larmes. Peu importe qu'il soit presque un adolescent. Il n'est encore qu'un enfant. Un enfant stupide qui a voulu se venger de sa mère pour avoir fait une terrible erreur. Je ne lui en veux pas, je m'en veux juste à moi-même. Je m'approche de lui et pose un bras sur son épaule.

      — Ça va aller pour Papa ? demande-t-il.

      — Oui, ne t’inquiète pas. Il est au poste de police en ce moment. Il aura quelques problèmes à cause de la bagarre, mais nous ne pouvons rien y faire.  Je ne lui dis pas que Rick pourrait perdre son emploi s'il était reconnu coupable de coups et blessures.

      — Et Lissa et Holly ?

      Mon cœur se serre. J'ai besoin de croire qu'Holly s'occupe au moins bien de Lissa. Mais je ne comprends pas pourquoi elle a enlevé mon enfant. Pendant tout ce temps, je l’avais soupçonnée de s'en prendre à moi ou à mon mari, mais je n'ai jamais pensé un seul instant qu'elle pourrait me voler mon enfant. Cette idée me donne la nausée, mais j'essaie quand même de sourire et de dire à Jace que tout va bien se passer.

      Nous suivons Stevens à l'étage, alors qu'il fouille la chambre de Holly. Il y règne un silence obsédant. Elle n'a pas fait grand-chose pour personnaliser la chambre. Il n'y a pas de photos de famille. Ses vêtements sont soigneusement rangés dans le placard. Jace et moi nous tenons dans le couloir, jetant un coup d'œil par l'encadrement de la porte. La pièce sent mauvais, ce qui est étrange compte tenu de sa propreté. Mais il y a une nette odeur d'égout qui s'échappe dans le couloir.

      L'officier Stevens me regarde depuis sa position accroupie sur la moquette.

      — Madame, y a-t-il une raison pour que la nounou ait des couches sales sous son lit ?

      — Des couches... sales ? Elle gardait des couches sales sous son lit ? J'entre dans la pièce pour avoir une meilleure vue.

      — On dirait bien. Il glisse une couche dans un sac à preuves et le scelle.

      Je le regarde avec stupeur.

      « Avez-vous une idée de la raison pour laquelle elle a pu faire cela ? » demande Stevens.

      Je fronce les sourcils.

      — Aucune idée. Elle a toujours semblé propre et organisée. Cette révélation n'a rien à voir avec son comportement habituel.

      Stevens replonge une main gantée sous le lit. Je le regarde, impuissante, sortir un autre objet volumineux.

      — Un biberon sale, dit-il. C'est un peu bizarre d'accumuler des objets sales comme ça. Ses yeux parcourent la pièce. Ça n’a pas l’air d’être son genre.

      Je regarde le biberon. Il y a un résidu de lait maternisé au fond, mais il a été vidé, probablement par Lissa. Le biberon est également mis dans un sac.

      Une sensation déstabilisante me traverse l'échine. Holly est-elle obsédée par Lissa ? Souhaiterait-elle être la mère de Lissa, et c'est pour cela qu'elle l'a enlevée ? Il me manque encore plusieurs pièces au puzzle, j'ai encore tant de questions laissées sans réponse, mais au moins la police est impliquée maintenant. Au moins, je sais que je ne suis pas paranoïaque.

      — C'est son ordinateur portable ? demande l'agent Stevens, en le soulevant de sous le matelas du lit de Holly, où elle l'a apparemment glissé pour le cacher.

      — Je ne le reconnais pas. Je jette un coup d'œil à Jace. Et toi ?

      Il se frotte le coude avec la main.

      — C'est... je crois que c'est celui d'Elijah.

      — Celui d'Elijah ? Je me tourne vers mon fils, surprise. Tu es sûr ?

      Jace hausse les épaules, l'incertitude assombrissant son visage.

      — Je pense que oui. Je l'ai déjà vu dans son bureau. Il pointe du doigt le coin gauche du couvercle de l'ordinateur portable. Je me souviens de la rayure. Je l’avais déjà vue sur le bureau.

      Jusqu'à récemment, Jace était proche des enfants plus âgés d'Elijah et allait souvent chez eux pour traîner ou jouer. Il a certainement une meilleure idée que moi de ce qui appartient à Elijah. En y pensant, je me rends compte que je connais maintenant la raison pour laquelle Jace n'aime plus fréquenter les enfants d'Elijah. C'est à cause de moi et d'Elijah. La honte me brûle la peau.

      — Nous l'emmènerons au laboratoire pour que nos techniciens effectuent une analyse légale du disque dur, dit l'officier Stevens. J'ai juste besoin de votre accord écrit.

      — Euh, oui, b-bien sûr. Je suis encore tellement incrédule face à ce qu'ils trouvent dans cette pièce que je bafouille.

      Le policier ramène les preuves au rez-de-chaussée, mais je reste là avec Jace. Je veux lui parler rapidement, seul à seul.

      — Jace, as-tu déjà remarqué qu'Holly agissait de manière suspecte avec Lissa ? Quelque chose d'étrange ou - pas même étrange - juste quelque chose qui t’a marqué ? Ça pourrait vraiment nous aider. Réfléchis bien, dis-je en regardant son visage se crisper sous la concentration.

      Pendant tout ce temps, j’étais distraite par la photo virale et ma culpabilité au sujet de ce qui s’était passé avec Elijah. Je me demande si j’ai manqué quelque chose.

      Jace se gratte la nuque.

      — Elle... Elle savait que tu avais... que tu, euh... le truc avec Elijah. Il baisse les yeux. Il ne peut même pas le dire.

      — Pardon ?

      — Je... je lui ai dit. Il regarde ses pieds, et je pense qu'il va encore pleurer, mais il se retient.

      Je crois que je vais pleurer moi aussi, mais non.

      — Jace, comment as-tu su pour Elijah et moi ?

      — Je vous ai vus, dit-il. C'était... j’étais au lit. Je suis descendu pour prendre un verre d’eau. Tu étais sur le canapé, et il était sur toi.

      Mes genoux se dérobent. Je m'accroche au mur pour me soutenir.

      « Et... et j'ai un peu menti quand j'ai dit que j'avais vu l'ordinateur portable sur le bureau d'Elijah. Je veux dire, ce n'était pas un mensonge. Ce n'était juste pas toute la vérité. Il était sur la table basse ce soir-là. »

      Elijah avait apporté l'ordinateur portable avec lui lorsqu'il était venu me voir ce soir-là. Rick était parti travailler et j'étais toujours en deuil de ma fausse couche. J'avais eu une conversation avec Elijah dans son jardin. Une de ces conversations anodines qui deviennent soudain plus profondes, sans que l'on sache exactement comment. Nous avions annoncé ma grossesse à Emma et Elijah une semaine avant la fausse couche. Rick en avait fait l’annonce sans mon accord, au cours d'un barbecue. Puis, bien sûr, Elijah m’avait ensuite posé des questions sur la grossesse. Je lui ai dit pour la fausse couche et, je ne sais pas pourquoi, je lui ai aussi avoué que je craignais de ne plus jamais pouvoir tomber enceinte.

      Un soir où Rick était absent, Elijah s'est précipité à la maison pour me montrer quelque chose sur son ordinateur portable. Il avait l'air essoufflé. Comme s'il était excité à l'idée de me le montrer. Ce n'était rien, en fait. Un article sur les enfants arc-en-ciel, conçus après une fausse couche et des comptes Insta de mères racontant combien elles étaient heureuses. J’étais en vrac émotionnellement à ce moment-là et il s’est trouvé que c’était juste ce dont j’avais besoin. Elijah a suggéré qu’on ouvre une bouteille et que je me confie sur ce que je ressentais.

      Tout ce qui s'est passé après ce moment me rend malade quand j'y pense.

      Je me tourne vers Jace.

      — Holly t'a-t-elle déjà dit qu'elle pensait que Lissa était peut-être le bébé d'Elijah ?

      Jace regarde le sol et hoche la tête.

      — Elle savait.

      — Elle savait... quoi ?

      — Que Lissa était l'enfant d'Elijah, marmonne-t-il, les joues toutes rouges.

      Une autre pièce du puzzle se met en place. Je pense savoir pourquoi Holly a gardé les couches, les bouteilles. Elle essayait d'obtenir des preuves ADN. Mais pourquoi a-t-elle volé l'ordinateur portable d'Elijah ? Pourquoi tout risquer en s'introduisant dans sa maison comme ça ? Pourquoi faire irruption dans nos vies et détruire deux familles, surtout quand des innocents risquent d'être blessés ? Qu'est-ce qu'elle y gagne ?

      J'ai besoin de cette dernière pièce du puzzle, et si je ne trouve pas ce que c'est, je pourrais ne plus jamais revoir ma fille.
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      Rick est libéré sous caution quelques heures plus tard et arrive à la maison à la nuit tombée, avec une lèvre éclatée et un œil au beurre noir. Je suis assise sur le canapé, Jace endormi, la tête sur mes genoux. Mon téléphone portable est posé à côté de moi et j'attends des nouvelles de la police. L'officier Stevens est parti pour la nuit et l'inspecteur Stalks a pris des nouvelles par téléphone, mais n'est pas revenu à la maison.

      — Lissa ? me demande-t-il sans préambule.

      Je secoue la tête et je commence à pleurer.

      Il y a tant de douleur dans le regard que Rick et moi échangeons. Pas seulement parce que Lissa a disparu, mais pour tout le reste. Je veux trouver les mots qui arrangeront les choses, mais il n'y a rien que je puisse faire ou dire.

      — Je ne veux même pas te regarder en ce moment, Audrey , dit-il en serrant les dents. Mais pour le bien de cette petite fille... la fille que je pensais être... Sa voix se brise et il se détourne. J'ai besoin de savoir ce que fait la police pour la retrouver.

      — Ils ont fait le tour du quartier, à la recherche de témoins, et ils fouillent la zone.

      Il pose ses clés sur la table, puis son portefeuille.

      — Ce n'est pas suffisant. Il s'assoit sur une chaise en face de moi et ses épaules s'affaissent. Je n'ai jamais vu mon mari aussi abattu. Je devrais y aller.

      — Il fait nuit, dis-je. Il n'y a pas grand-chose à faire. Ils ont aussi lancé une alerte ENLÈVEMENT.

      — Très bien, dit-il doucement.

      Je caresse les cheveux de Jace qui dort profondément.

      — J'ai fait une erreur, Rick. Je suis vraiment désolée.

      — Tu as foutu nos vies en l’air, Audrey. Son menton vacille. Dès que Lissa est retrouvée, je demande le divorce.

      Les sanglots me brisent la voix. Je ne peux que hocher la tête.

      — OK, si c’est ce que tu veux.

      

      En silence, il se lève de la chaise et monte se coucher. Je regarde son dos disparaître dans l'ombre.

      Jace se retourne et s'installe confortablement de l'autre côté du canapé, je me lève et me dirige vers le porche, j'ai besoin d'un peu d'air frais. Je ne pense qu'à la douleur qui se lisait sur le visage de Rick. Nous avons eu des problèmes par le passé, mais je ne l'ai jamais vu comme ça. Si dégoûté de moi.

      C'est ce que je mérite. Au fond de moi, j'ai toujours su que ce jour viendrait. J'avais espéré pouvoir convaincre Rick de déménager dans un autre quartier, mais il aime tellement cet endroit.

      Je soupire et me retourne pour rentrer quand le visage d'un homme surgit de l'autre côté de la maison. Je sursaute et manque de m'évanouir, le cœur cognant contre ma cage thoracique, puis je réalise qu'il s'agit d'Elijah et mon sang se met à bouillir à cause de la colère.

      — Tu dois arrêter de surgir comme ça sur ma propriété. Je lui lance un regard cinglant. Son expression est sincère lorsqu'il dit :  je suis désolé. Pour tout ça. La lumière de la rue fait ressortir les points de suture au-dessus de son sourcil et une ecchymose le long de sa pommette. Je m'assois sur la dernière marche du porche et pose ma tête dans mes mains, les coudes sur les genoux.

      — Tu devrais partir. Tu ne feras qu'empirer les choses. Rick peut à peine me regarder, alors s'il me voit te parler... Il veut divorcer. Mon bébé a disparu et mon mari veut divorcer.

      — C'est dur. Je suis désolé. Il a l'air de le penser, mais je ne le regarde pas. Je me cache derrière mes mains parce que cela semble être la meilleure option pour moi à cet instant. Nous ne parlons pas pendant plusieurs secondes. Je suis fatiguée jusqu'à la moelle. Je suis trop épuisée pour discuter avec Elijah en ce moment.

      «  Tu as eu des nouvelles de Lissa ? » demande-t-il d'une voix douce et inquiète. Je lève enfin les yeux.

      — Pas encore.

      — Qu'est-ce que tu vas faire ?

      — Il y a une alerte ENLÈVEMENT en cours. La police est dessus. Je réfléchis à des endroits où je pourrais les chercher. Mais je ne sais pas où Holly a pu l'emmener.

      — Tu penses qu'elle est déséquilibrée ? Je lui lance un regard mauvais.

      — Bien sûr que je pense qu'elle est déséquilibrée. Elle a enlevé mon bébé.

      — Je sais, mais tu penses qu'elle pourrait vraiment... faire du mal à Lissa ?

      Les yeux d'Elijah s'illuminent. L’inquiétude ? La compassion ? Je ne sais pas quelle part le concerne, lui et sa situation, et quelle part est réservée à Lissa, si tant est qu'il y en ait une. Je l'étudie un moment du regard, réfléchissant à ce qu'il faut lui dire, à ce qu'il faut laisser de côté.

      — Je ne pense pas.

      — As-tu une idée de l'endroit où elle a pu aller ?

      — Non. Mais la police a fouillé sa chambre et a trouvé des choses... étranges. Elijah s'assoit à côté de moi, mais je m'écarte.  Tu ne devrais pas t’asseoir près de moi.

      Elijah se lèche les lèvres et se lève en frottant ses mains l’une contre l’autre.

      —  Tu as probablement raison. Qu'est-ce que la police a trouvé dans la chambre de Holly ?

      — Des couches sales. Je grimace en repensant à l'odeur et au désordre. Le nez d'Elijah se plisse de dégoût. Sa peau pâlit jusqu'à prendre la même teinte que la lune suspendue dans le ciel. Je me demande si je dois lui parler de l'ordinateur portable, de ma suspicion qu'elle essaie de rassembler des preuves ADN qu'il est le père de Lissa et non Rick. Quelque chose dans mes tripes me dit de ne pas faire confiance à Elijah, de ne pas lui donner ces informations. Mon téléphone vibre dans ma poche arrière. Je le sors et tapote l'écran. Il y a un message d'un numéro que je ne reconnais pas. Elijah m'observe, l'air circonspect.

      — C’est qui ?

      Mon premier réflexe est de mentir. Je ne sais pas jusqu'à quel point je veux qu’Elijah soit impliqué en ce moment. Je dois faire attention à ce que je lui dis.

      — C'est juste un des officiers de police qui veut confirmer certaines choses. Je me lève, mes jambes faiblissent, mon pouls résonne dans mes tympans. Je dois y aller. Je te ferai savoir si j'ai des nouvelles de Lissa. Il plisse les yeux en me regardant entrer dans la maison. Je ferme la porte derrière moi et regarde par la fenêtre, l'observant jusqu'à ce qu'il traverse la rue et retourne chez lui. J'attends de le voir entrer et fermer la porte, puis, le cœur battant à tout rompre, je regarde à nouveau le message.

      Retrouvez-moi au motel sur Sycamore Road. Chambre 45. Venez seule ou ça ne marchera pas. Ne le dites à personne, ou je ne sortirai pas. Je le jure. Apportez du lait maternisé et un biberon. - Holly.

      Une sensation de nausée m’envahit l'estomac. La maison est silencieuse. Rick doit être encore à l'étage. Jace dort. C'est l'occasion ou jamais. Sur un coup de tête, je suis mon impulsion. Je cours jusqu'à la cuisine, je prends les clés de voiture de Rick sur la table où il les a laissées. Après avoir pris une boîte de lait maternisé et une bouteille d'eau pour le mélanger, je me dirige vers le garage.

      Mon cœur se déchaîne comme un fou dans ma poitrine lorsque je monte dans la voiture de Rick. Je mets le contact et m'engage dans l'allée, en reculant prudemment. Au coin de la rue, je jette un coup d'œil dans mon rétroviseur. Soulagée qu'Elijah ne me suive pas, je tape l'adresse que Holly m'a donnée dans mon GPS - c'est à environ quinze minutes de voiture - et je sors de mon quartier, priant tout le temps que je ne vais pas foncer tout droit dans un piège.
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      Le GPS m'amène à un motel miteux de deux étages situé à la périphérie de la ville. Un panneau à l'entrée indique « Libre. Eau chaude. Télévision par câble. Il manque le « e » à la fin du mot câble. Je coupe le moteur. Mes mains tremblent. Je devrais sortir de cette voiture en courant et défoncer la porte, mais maintenant que je suis là, la peur me cloue sur place. C'est alors que le visage de Holly apparaît entre deux rideaux crasseux. Il déclenche une colère en moi. Je sors de la voiture et me précipite vers la chambre. Elle a déjà ouvert la porte avant que je ne l'atteigne.

      — Entrez, dit-elle d'une voix pressée.

      — Lissa ? L'air est vicié et il y a une légère odeur de cigarette. Holly soulève Lissa, qui braille, de son siège auto. Mon pauvre bébé a le visage rouge, ses yeux sont gonflés et brillants. Depuis combien de temps pleure-t-elle comme ça ? Je lui demande :

      — Presque depuis que nous sommes arrivées. Vous avez apporté le lait ?

      — Oui. Je le donne à Holly pendant qu'elle me tend le bébé. Elle en prend trois doses et les met dans le biberon qu'elle secoue pour incorporer l’eau à la poudre. Il n'y a pas de micro-ondes, alors il faudra s'en contenter, dit-elle. Elle essaie d'attraper Lissa une fois le biberon préparé, mais je sursaute et m'écarte d'un pas.

      — Donnez-moi le biberon. Il n'est pas question que je vous confie à nouveau mon bébé. Holly acquiesce et me passe le biberon. Puis elle soupire.

      — Je suis désolée. Pour tout. C'est juste un énorme gâchis. Je ne voulais pas que ça prenne ces proportions.

      Je m'assois sur une chaise défraîchie et je nourris mon bébé tandis qu’Holly s’affale sur le lit.

      — Je vous rappelle que vous avez kidnappé ma fille.

      Les yeux de Holly se posent sur les miens, brillants de larmes.

      — Vous avez dit à la police où j’étais ?

      Je ne lui réponds pas. Tout s'est passé si vite que je me suis précipitée ici sans appeler l'inspecteur Stalks.

      « Je ne voulais pas que tout cela arrive, dit Holly. J'ai juste... j'ai paniqué. Elle fait une pause, puis marmonne : techniquement, je ne l'ai pas kidnappée. »

      — Vous êtes partie sans me dire où vous alliez, alors que vous étiez sous mon autorité et que vous vous occupiez de mon enfant. Vous ne répondiez pas au téléphone. Comment appelleriez-vous ça exactement alors, si ce n'est pas un enlèvement ?

      Un muscle de la mâchoire de Holly se crispe.

      « Holly, je vais vous dire ce que je vais faire maintenant. Je ramène mon bébé à la maison. Allez-vous essayer de m'en empêcher ? »

      Elle secoue la tête.

      « Parfait. Mais avant de partir, j'ai une question. Allez-vous me dire ce qui se passe ? » Je n'arrête pas de penser aux couches sales et à l'ordinateur portable d'Elijah dans sa chambre. Parce que je sais que c'est lié à Elijah. Et je pense que c'est quelque chose que je dois savoir avant de ramener Lissa dans une maison à côté de la sienne. 

      — Oui, dit-elle. Mais vous n’allez pas aimer ce que j'ai à dire.

      Je regarde ma fille dans mes bras. Elle est chaude. Elle sent le lait, la lavande et la lessive que j'utilise à la maison. Elle est à moi. Pas à Elijah. Peut-être même pas à Rick, même si je déteste le dire. J'aimerais qu'il en soit autrement, mais ce n'est pas le cas. Lissa est mon bébé arc-en-ciel, et je sais en ce moment que je ferais n'importe quoi pour elle. Je mourrais pour elle. Tuerais pour elle.

      — Dites-moi, c’est tout.

      — D'accord. Elle inspire profondément. J'ai grandi avec une mère célibataire. Elle frotte ses paumes contre ses cuisses et étend ses jambes. Elle a l'air mal à l'aise, mais elle continue. Ma mère était géniale. C'était dur, mais elle faisait de son mieux et elle m'a toujours aimée. Mon enfance a été correcte, agréable même. J'avais toujours quelque chose à manger et un lit chaud pour dormir. Mais... il me manquait quelque chose. J'ai toujours eu un besoin profond de savoir qui était mon père. Ma mère ne me l'a jamais dit. Je n'ai pas insisté, mais j'avais l'impression qu'elle ne voulait pas que je le sache. J'avais l'impression qu'il s'était passé quelque chose de grave entre eux.

      — Continuez, dis-je.

      — J'ai commandé un kit ADN, dit-elle. Un de ces tests en ligne. Et quand j'ai eu les résultats, j'ai découvert qui était mon père. Elle secoue légèrement la tête. Je suppose qu'il a fait le test en ligne aussi. Peut-être qu'il voulait voir s'il avait d'autres enfants.

      — Elijah, dis-je.

      Holly soupire.

      — Oui, Elijah Johnson est mon père.
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      Elijah a l'impression que tout s'effiloche, que tous ses secrets sont sur le point d'être retirés d'une bobine de fil. Il n'y a plus de temps pour boire et se morfondre, seulement pour s'assurer que la vie continue comme il l'entend. Car que vaut sa vie s'il ne peut pas faire ce qu'il veut ?

      Elijah a toujours su au fond de lui qu'il était spécial. Sa mère lui a fait sentir qu'il était spécial. Elle lui a dit qu'il deviendrait un père et un homme extraordinaire. Tu peux devenir astronaute si tu le veux. Mais il n'y a rien de mieux au monde que d'être parent. Il n'y a pas de meilleur but pour un homme que de devenir père.

      Eh bien, il a réalisé ce souhait.

      Son propre père n'avait rien à voir avec sa mère. Bill Johnson n'aimait pas trop les enfants, même s'il aimait jouer les premiers rôles lorsqu'il était en public. Une partie de ce plaisir consistait à montrer son fils aux voisins. Bill Johnson était certainement un homme fier.

      Elijah a perpétué cette fierté à sa manière.

      La maison est calme maintenant que tous les enfants sont chez les parents d'Emma, alors il se glisse dans l'allée. Il n'a pas bu un verre de la matinée, mais il se demande s'il y a encore du bourbon dans son organisme. Si c'est le cas, tant pis. Il a déjà réussi à se sortir de contraventions par le passé. Qui sait ? Il pourrait peut-être le faire aussi pour une conduite en état d'ivresse.

      La nounou de l'autre côté de la rue est à la maison avec sa fille Lissa. Il a toujours su que Lissa était son enfant. Lorsque Rick et Audrey ont emménagé dans le quartier, Elijah a jeté un coup d'œil à Audrey et a su tout de suite qu'il la voulait. Ce corps - et un beau visage aussi -  mais c'est la façon dont elle regardait son mari et son fils qui l'a fait la désirer. Il savait qu'il devait attendre son heure. Audrey n'était pas le genre de femme à céder facilement.

      Il a observé et attendu au fil des ans jusqu'à ce qu'il remarque une tendance. Rick travaillait trop et la laissait seule pendant de longues périodes. Et puis Elijah a découvert qu'Audrey avait perdu un bébé.

      Audrey était mûre pour la cueillette.

      Il n'a fallu qu'une seule fois pour concevoir Lissa. Pas mal.

      Elijah se dirige vers sa voiture, jetant un rapide coup d'œil à la maison. Il ne veut pas qu'Audrey rentre trop tôt, alors il roule jusqu'à son magasin de fleurs et se gare en haut de la rue. Il est tout de noir vêtu et porte un masque de ski pour se cacher des caméras de sécurité à l'arrière du magasin. Il a vu Audrey les décharger de sa voiture récemment. Étant donné que quelqu'un l'a harcelée, ce n'est pas une surprise.

      Avec un peu de chance, Audrey pensera que ce qu'il s'apprête à faire est lié au harcèlement et ne le soupçonnera même pas.

      En se plaçant à gauche de la caméra pour être en périphérie et non au centre, il réussit à frapper la caméra avec une pierre avant de se précipiter vers sa voiture pour crever les pneus. Deux devraient suffire. La plupart des gens n'ont qu'une roue de secours.

      Il n'a pas besoin de s'inquiéter pour Rick. Il n'est jamais chez lui. Il se gare dans son allée et se dirige vers l'arrière de la maison d'Audrey et Rick, en écoutant attentivement. C'est une journée ensoleillée et il se souvient que la nounou a dit qu'elle aimait emmener Lissa dans le jardin par beau temps.

      Bien sûr, il entend les babillements caractéristiques de sa fille, puis la voix de Holly qui donne un chapeau de soleil à Lissa. Il faut qu'il sache ce que fait cette nounou. Il saute donc la clôture, à la grande surprise de la jeune femme. Elle se dirige immédiatement vers le bébé pour le prendre sur la couverture de pique-nique, mais Elijah est plus rapide. Il comble la distance qui les sépare en quelques enjambées et s'accroche au bras de Holly.

      — Qu'est-ce que vous faites ? Holly tente de reculer, mais Elijah la tient fermement.

      — Je pourrais te demander la même chose, jeune fille, dit-il. Elle se tortille, mais ne parvient pas à se libérer. Qui es-tu, putain, et que fais-tu dans ce quartier ? Parce que je sais que tu prépares quelque chose. Je t’ai vu surveiller ma maison depuis la fenêtre de ta chambre. J'ai de bonnes raisons de penser que tu es entrée par effraction dans ma propriété aussi.

      — Je ne sais pas de quoi vous parlez ! dit-elle.

      — Arrête ta comédie. Il y avait une empreinte de chaussure assez délicate sous la fenêtre de notre cuisine. Et je doute que ce soit celle d'Audrey.

      Comme elle pâlit, il ne peut s'empêcher de sourire. Il avait donc raison. Elle est entrée par effraction et a pris l'ordinateur portable. Il fixe la jeune fille, ses yeux bleus et ses cheveux bruns. Il y a quelque chose en elle qui lui semble si familière. La fille est sexy, d'une certaine manière. Elle a une belle silhouette. Des fesses et des seins bien fermes. Mais la plupart du temps, elle les cache.

      — Lâchez-moi, dit Holly en crachant les mots entre ses dents.

      — Non. Il jette un coup d'œil à sa fille Lissa. Dis-moi pourquoi tu es là ou je lui fais du mal.

      —  Vous êtes fou ! Ses yeux s'écarquillent. Elle est bouleversée. Il le sent.

      — Je ne suis qu'un homme qui protège sa famille, dit-il.

      Elle pouffe, puis se met à rire. Il est perdu. Il la lâche.

      «  Qu'est-ce qui te fait rire ? »

      — Un homme qui protège sa famille ! Son sourire est moqueur. Il se transforme facilement en grimace. Et la famille qui est juste sous ton nez ? Et nous ?

      Il fronce les sourcils. Elle sait pour Lissa ? Elle sait pour Audrey et lui ?

      « Tu es tellement bête, dit Holly. Tu as eu tellement d'enfants que tu ne reconnais même pas les tiens. Eh bien, je suis là. Je suis ta fille. »

      Le brouillard se dissipe dans son esprit. Bien sûr que c'est sa fille. C'est pour cela qu'elle lui est si familière. Bien qu'il retire ce qu’il a dit à propos de ses seins et de ses fesses. Mais qu'est-ce qu'elle fait ici, à faire la nounou pour les voisins ?

      — Et alors ? J'ai eu quelques enfants avec des femmes qui ne voulaient rien savoir de moi. Ce n'est pas de ma faute si elles ont voulu élever le bébé seules. Et alors ? Tu cherches l'aumône ?

      — Mon Dieu, tu es écœurant , dit-elle. Non. Je suis ici pour me venger.
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      Les murs du motel semblent se refermer. Doucement, j'enlève le biberon de la bouche de Lissa et je la mets sur mon épaule, en lui caressant le dos. Malgré tout ce qui s'est passé, Holly attrape quand même un petit torchon et, après un signe de tête de ma part pour l'autoriser à le faire, elle le place sur mon épaule pour recueillir d’éventuelles régurgitations.

      — Alors vous êtes venue travailler à côté de chez votre père, dis-je.

      Holly croise les bras sur sa poitrine.

      — Oui.

      — Pourquoi ?

      Elle se rassied sur le lit.

      — C'est... c'est logique quand je l'explique. Elle soupire. Je n'ai pas seulement trouvé l'ADN d'Elijah. J'ai aussi trouvé des frères et des sœurs. Elle se mord légèrement la lèvre. Il a beaucoup d'enfants.

      — En plus de... ?

      — Oui, dit-elle. Beaucoup plus. De mon âge, jusqu'à celui qui vient de naître. Et j'ai été en contact avec eux parce que... à cause de ce qu'il fait.

      Malgré la chaleur de Lissa, mon sang se glace.

      « Il est obsédé par le fait de mettre des femmes enceintes, poursuit Holly. Il prend son pied avec ça. »

      J'ai la gorge sèche et ma voix se brise quand j'essaie de parler.

      — Combien ?

      — Je connais treize autres enfants. Treize frères et sœurs, dit-elle. Y compris Lissa. Elle inspire profondément. Je suis l'aînée, je crois, et pour cette raison, j'ai senti que j'avais la responsabilité d'empêcher que cela se reproduise. Surtout quand on sait ce qu'il fait à nos mères.

      — Qu'est-ce qu'il fait ? Ma voix est basse et fluette. Un écho dans une boîte de conserve.

      — Assoyez-vous, Audrey. Holly fait un geste vers une chaise. Peut-être qu’on pourrait mettre Lissa dans sa poussette un moment.

      — Non, je murmure.

      — S'il vous plaît, dit-elle. Je sais que j'ai perdu votre confiance, mais vous devez le faire. Je ne veux pas que vous vous effondriez et que Lissa soit blessée.

      J'ai tellement de tension dans le corps que je fais ce qu'elle me dit. Mais je tire la poussette jusqu'à la chaise et la place juste à côté de moi quand je m'assois.

      Holly essuie une larme.

      « Je suis désolée de devoir vous dire ça. Sache que je vous aime beaucoup, Audrey. Vous me détestez probablement, mais je vous aime bien et je l’ai toujours fait. Excusez-moi auprès de Jace. Je l'ai manipulé pour obtenir la vérité, mais c'était seulement parce que je voulais que tout cela se termine. »

      — Crache le morceau, Holly !

      — J'avais vu une photo d'Elijah en ligne avant de prendre ce travail. Dès que j'ai vu les cheveux blonds et les yeux gris de Lissa, je l'ai soupçonnée d'être sa fille. Je me doutais aussi que Jace le savait, vu la rancœur qu'il avait envers vous et l’impolitesse dont il faisait preuve. Je lui ai donc demandé de me confier un secret. Il m'a dit qu'il vous avait vu faire l'amour avec Elijah sur le canapé. Seulement, ce qu'il a décrit ne ressemblait pas à du sexe consenti. Cela ressemblait plutôt à un viol.

      Je m'agrippe à la chaise, craignant de glisser.

      — Non, je... je l'ai laissé entrer dans la maison. J'étais ivre, mais...

      — Audrey, Jace a vu vos mâchoires crispées et votre corps à moitié pendant du canapé. Elle s'avance comme si elle voulait venir me réconforter. Et Elijah a déjà fait ça avant. Sa voix s'adoucit. Je suis en contact avec mes frères et sœurs. Nous avons échangé des histoires. Nous savons qu'il fait cela, et ses victimes - nos mères – ont trop honte pour aller à la police parce qu’elles sont toujours dans une relation avec quelqu’un d’autre.

      Mon estomac se retourne lorsqu'elle prononce le mot « victime ». J'étais un pion dans le petit jeu tordu d'Elijah. Je pense à la façon dont il avait l'habitude de remplir mon verre de vin et de me séparer du groupe lors des repas de quartier. Il faisait des commentaires sur le fait que Rick n'était jamais là pour moi. Il m'a réconfortée lorsque j'étais contrariée de ne pas pouvoir tomber enceinte. Il était là, à attendre, après ma deuxième fausse couche, pendant que Rick était parti à une conférence. Il m'a amadouée méticuleusement, si lentement et si intensément que je n’ai rien vu venir.

      Mais il fallait encore qu'il fasse un pas de plus.

      Des larmes chaudes me piquent les yeux, brouillent ma vision.

      « Il a des pilules qu'il met dans les boissons de ses victimes, dit Audrey. Mon demi-frère Sam a entendu sa mère en parler à sa sœur. Sam et moi avons échangé des textos pendant tout ce temps parce qu'il voulait que je récupère l'ordinateur portable d'Elijah. »

      J'essaie de me concentrer à nouveau sur Holly, mais la pièce tourne. Elijah m'a violée. Ce n'est pas seulement un goujat ou un coureur de jupons, c'est un violeur qui aime engendrer des enfants. Qui a besoin d'engendrer des enfants et de répandre sa semence.

      « Je ne peux pas imaginer ce qu'il fait d'autre pour mettre les femmes enceintes, dit Holly. Il perce des trous dans les préservatifs, il ment sur le fait qu'il en porte un. Il est dégoûtant... »

      — Qu'est-ce que tu as dit à propos de l’ordinateur portable ? Pourquoi l’avoir pris ?

      — Sam a dit que sa mère soupçonnait Elijah d'avoir enregistré le viol. Elle a perdu connaissance par intermittence et semblait se souvenir qu'il y avait une caméra. Et cela est apparu dans quelques histoires. J'ai pensé que si j'avais l'ordinateur portable, je pourrais trouver les vidéos. Mais il n’y en avait pas. Il doit les stocker ailleurs.

      — Jace a dit qu'il avait vu l'ordinateur portable sur la table basse quand il nous avait surpris. Je porte la main à ma bouche, retenant l'envie de vomir. Une fois calmée, je dis : s'il était ouvert, il a pu m'enregistrer aussi. Elle acquiesce.

      — Les fichiers ne sont pas stockés sur l'ordinateur portable. Il a pu l'utiliser pour vous enregistrer, mais il a probablement téléchargé la vidéo sur une clé USB et l'a effacée du disque dur.

      —  C'est logique, dis-je. Je m'essuie le front et ma main est trempée de sueur. C'est tellement horrible.

      — Je sais, dit-elle. Je suis désolée.

      — La police a fouillé ta chambre. Ils ont trouvé des couches sales sous le lit et un biberon aussi.

      — Je voulais faire un test de paternité. Mais je n'ai pas pu le faire parce que Lissa est mineure et qu'il faut une autorisation. J'avais aussi besoin de la carte d'identité d'Elijah. Je me suis retrouvée dans des impasses.

      — Pourquoi l’ordinateur ?

      — J'ai pensé que si je ne pouvais pas obtenir la preuve vidéo qu'il violait des femmes, je pouvais au moins fournir à Emma la preuve que son mari avait engendré l'enfant d'à côté. Elle secoue la tête. J'ai pensé que si je révélais tout cela au grand jour, Emma y prêterait attention. Je pense que je suis née avant leur mariage, donc le fait que je sois sa fille ne suffirait pas à les séparer. La plupart de mes demi-frères et sœurs ne voulaient pas être impliqués. C'est très dur pour eux. Alors j'ai pensé que si je pouvais prouver que Lissa était sa fille, je pourrais au moins éloigner Emma de lui.

      — Je n’arrive pas à le croire. À côté de moi, Lissa dort. Ses cils délicats couleur paille reposent sur ses joues roses.

      — Pourtant, tout est vrai. Elijah oblige sa femme à porter ses enfants et il viole les autres. Ma mère était si jeune et impressionnable quand elle l'a rencontré qu'elle est tombée dans son piège. Elle a cru que c'était un homme bon, et il était trop tard pour qu'elle voie la vérité en face. Les yeux clairs de Holly s'assombrissent. Il coucherait avec n'importe quelle femme pour obtenir ce qu'il veut. Il manipule leur contraception, leur dit ce qu'elles veulent entendre pour les charmer et les mettre dans son lit. Il les drogue et les enregistre. Ensuite,  leur monde entier bascule lorsqu'elles découvrent qu'elles sont enceintes. Elles font face aux conséquences. Elles élèvent les enfants, et Elijah peut continuer son petit fétichisme avec la femme suivante. Holly me fixe, sans ciller, les yeux baignés de larmes, les lèvres tordues en une grimace. Il faut l'arrêter.

      — Holly, dis-je. Je comprends pourquoi tu as postulé pour ce travail chez moi, et je comprends pourquoi tu t’es introduite chez Elijah et que tu as volé son ordinateur portable. Mais ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi tu as enlevé ma fille.

      — Parce qu'il m'a menacée, dit-elle. Et j'ai eu peur. Il m'a dit qu'il allait faire du mal à Lissa, et j'ai paniqué. Un sanglot s'échappe de sa poitrine et, instinctivement, je me lève, traverse la pièce et l'entoure de mes bras.
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      — Raconte-moi tout, dis-je.

      Elle renifle, maîtrisant ses sanglots.

      — J'étais dans le jardin avec Lissa. Nous jouions sur une couverture. C'était une belle journée, un après-midi ensoleillé. Il n'y avait personne à la maison. Il n'y avait que Lissa et moi. Elijah a sauté par-dessus la clôture. J'ai fini par lui dire qui j'étais vraiment, et il s'est mis en colère. Elle essuie ses larmes en se reprenant pour parler. J'ai tout déballé et j'ai aggravé la situation. Je lui ai dit que je cherchais à obtenir la preuve qu'il était le père de tous ces enfants, et que j'allais tout raconter à Emma. C'est alors qu'il s'est jeté sur moi, me disant qu'il ne me laisserait jamais faire ça.

      — Oh, Holly.

      — L'instant d'après, ses mains étaient enroulées autour de ma gorge. Je ne pouvais plus respirer. Ses doigts pressaient ma trachée. J'ai commencé à avoir des vertiges. J'ai entendu Lissa pleurer sur la couverture dans l'herbe. Je savais que je devais m'enfuir, pour elle, pour moi. Je lui ai donné un coup de pied dans l'aine. C'était suffisant pour qu'il me lâche et trébuche en arrière. J'ai attrapé Lissa. Il s'est à nouveau jeté sur moi et m'a traitée de salope. Je n'ai pas... je n'ai pas réfléchi. J'étais juste en mouvement. J'ai trouvé la poussette près de la porte arrière et j'ai mis Lissa dedans. Nous nous sommes enfuis en courant, on a traversé les allées des gens, les pelouses. Elijah ne nous a pas poursuivies bien loin. Je pense qu'il ne voulait pas que quelqu'un le voie nous suivre parce qu'il faisait jour. Je n'ai pas vraiment regardé derrière moi jusqu'à ce que nous soyons arrivées à quelques pâtés de maisons, au bout du quartier. C'est alors que j'ai réalisé que nous l'avions perdu.

      — Je suis vraiment désolée.

      Je pense que mes pneus crevés coïncident avec la confrontation d'Elijah avec Holly. Ça ne peut pas être une coïncidence. Puis il a donné des informations erronées à la police pour ralentir encore plus les choses. Même le fait qu'il soit venu comme ça, qu'il se soit battu avec Rick, aurait pu être un moyen de nous détourner de la recherche d'Holly et de Lissa.

      Il doit être aussi à leur chercher. Il est dangereux maintenant. C’est un homme qui essaie de cacher ses secrets.

      Les cils humides de Holly papillonnent.

      — Je ne voulais pas enlever Lissa, mais je n'avais pas le choix. Nous étions en train de courir pour sauver nos vies. Mon téléphone s’est éteint. Je suis allée chercher un prépayé à  la station-service pour pouvoir vous appeler. De plus, je ne voulais pas risquer qu'Elijah voie mon numéro sur votre téléphone s'il était avec vous au moment où je vous appellerais.

      — Cela explique le numéro que je n'ai pas reconnu.

      — Je suis contente que vous ayez répondu. Je n'ai jamais voulu vous effrayer ou impliquer la police. Je ne savais pas quoi faire d'autre. Je savais que j'avais pris votre bébé et ce que vous penseriez. Je pensais que si j'étais arrêtée, personne ne me croirait au sujet d'Elijah, et qu'il gagnerait à nouveau.

      Holly se prend la tête dans les mains. Ses épaules sont secouées par de gros sanglots.

      Je comprends maintenant. Je vois une jeune fille qui panique sous la pression. Je vois sa vie défiler devant ses yeux. Pas seulement à cause de l'agression d'Elijah, mais aussi parce qu'elle a l'occasion de faire payer Elijah pour ses crimes.

      Je lui frotte le dos.

      — Tout va bien se passer. Nous allons trouver une solution.

      Holly se lève, soupire, renifle, s'essuie les yeux avec un mouchoir. Elle prend son téléphone portable sur le chargeur branché au mur et s'assoit à nouveau à côté de moi sur le lit.

      Désormais calme, elle ouvre un groupe qui est sur WhatsApp.

      — Voici quelques-uns de ses enfants. Mes frères et sœurs. Il pourrait y en avoir d'autres. Elle fait défiler ce qui semble être des centaines de messages au cours des dernières semaines. Je leur ai donné des informations sur Elijah au fur et à mesure que je me rapprochais de lui.

      — Holly, tout cela était si dangereux. Je soupire. J'aurais aimé que tu m’en parles.

      — J'ai fait ce que j'avais à faire, dit-elle. Je voulais sentir que je n'étais pas seule dans cette situation. J'ai leur soutien. Ils me font confiance et je leur fais confiance. Nous sommes les seules personnes qui comprennent ce que c'est que d'avoir cet homme comme père. Holly fait une grimace qui lui tord le visage. Tout ce que j'ai toujours voulu faire, c'est empêcher Elijah d'avoir d'autres enfants avec d’autres femmes. J'ai été malheureuse en grandissant sans père. Je ne veux pas que quelqu'un d'autre vive ça.

      — On devrait peut-être rentrer à la maison, Holly, lui dis-je de la manière la plus douce possible. Nous ne pouvons pas rester ici. Ses yeux s'écarquillent.

      — Vous me laisseriez rentrer avec vous après tout ce que j'ai fait ?

      — Je comprends que tu avais tes raisons. Et même si je ne veux pas te confier ma fille en ce moment, je veux m'assurer que tu sois en sécurité. Je suis si reconnaissante que tu m’ais fait venir ici. Je sais que tu ne voulais pas faire de mal à Lissa. Et je te crois, pour Elijah. Tout ça a un sens, et... Une quantité surprenante d'émotions me pique le nez, m'amenant au bord des larmes. Et je suppose que je suis l'une de ses victimes.

      Elle acquiesce.

      « Nous devons expliquer tout cela à la police, à Jace et à Rick, lui dis-je. À partir de là, nous pourrons déterminer ce qu'il faut faire. »

      Holly me prend au mot et se dirige vers la porte. Quand je me lève, je suis surprise que mes jambes puissent soutenir mon corps. Les révélations de la dernière heure m'ont ébranlée, mais pas brisée. Peut-être n'ai-je pas pris la pleine mesure de ce qui s'est passé, ou peut-être l'ai-je toujours su. Depuis cette nuit-là, chaque fois que je regarde Elijah, je me sens mal. Mon corps l'a su avant moi. Mon corps a réagi à l'homme à chaque fois, mais mon esprit l'a bloqué. Un soleil jaune cendré tente de percer un ensemble de nuages épais qui assombrissent le ciel. Rick va se demander où je suis. C'est alors que je réalise qu'Elijah a eu le culot de qualifier ce que nous avions fait de liaison, face à mon mari. Une rage brûlante envahit mes veines. Holly a raison. Cet homme doit être arrêté.

      Dans la voiture, je suis en train d'attacher Lissa dans son siège quand je vois un éclair de mouvement sombre à travers la vitre. Je relève la tête. Un homme aux épaules larges, tout de noir vêtu, un masque sur le visage, est en train d'attraper Holly. Il la saisit et l'éloigne de la voiture. Elle hurle, ses bras s'agitent tandis qu'il la tire vers l'arrière. Je claque la portière arrière et je me précipite sur le côté de la voiture, j'attrape Holly, j'essaie de la saisir par là où je peux dans la faible lumière, mais l'homme est plus rapide. Il s'enfuit avec elle à travers le parking, une main crispée sur sa bouche. Je crie à l'aide. La terreur me cloue sur place. Les yeux de Holly - immenses, sauvages et étincelants de supplication - rencontrent les miens. En quelques secondes, elle est hors de ma portée. Puis ils se fondent tous les deux dans l'ombre.
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      L'air est frais autour de moi. Je ferme immédiatement la portière de la voiture et la verrouille pour qu'Elijah - je suppose que c'est lui - ne puisse pas atteindre ma fille. Elle sera bien dans le siège de la voiture pendant un court laps de temps. Je prends mon téléphone et j'appelle la police pour leur dire où je suis et ce qui se passe. « Je pense que c'est mon voisin, Elijah Johnson. Il porte un masque, mais je pense que c'est lui. Venez vite, s'il vous plaît ! » La panique fait trembler ma voix. Tout en parlant, je marche jusqu'au bout du parking, mon regard parcourant les environs, à la recherche d'Elijah et de Holly. L'opératrice du 911 parle calmement, notant tous les détails et me demandant de répéter quand les mots sont brouillés par mon émotion.

      — Peut-être devriez-vous attendre dans votre voiture, madame, suggère-t-elle. Je jette un coup d'œil à ma voiture, où Lissa dort à poings fermés, puis je raccroche.

      Qu'est-ce qu'Elijah va faire à Holly ? Plutôt que de m'enfermer dans la voiture, je me précipite à la réception du motel pour voir si quelqu'un peut m'aider. Bien que j'aie crié au secours, personne n'est sorti de sa chambre. Mais je me demande s'ils sont aussi en train d'appeler la police en ce moment... La réception est vide. Maudissant le propriétaire de m'avoir laissée tomber, je me précipite sur le côté du bâtiment, là où les bois rejoignent le parking. Je suis haletante. Je prends un moment pour me calmer, puis j'utilise la lampe de poche de mon téléphone. Ici, les arbres sont denses et cachent le soleil matinal. Dans l'obscurité, juste à la limite des arbres, j'aperçois du mouvement.

      Je me précipite vers les silhouettes, éteignant la lumière de mon téléphone pour ne pas être repérée. Il faut que la faible lumière de l'aube me guide. Mon regard va et vient entre le sol et la ligne droite. Je ne veux pas les perdre de vue, mais je ne veux pas tomber non plus. Pendant tout ce temps, la sécurité de Lissa me taraude l'esprit. Est-ce que je fais ce qu'il faut ? Suis-je en train de faire une erreur ? Je me rappelle que la police est en route et qu'elle s'occupera de tout. Pour l'instant, je dois prendre le risque pour Holly. S'il la tue, je vivrai éternellement avec cette culpabilité de ne pas avoir au moins fait l'effort de la sauver. Je ralentis pour avancer plus silencieusement. Si l'agresseur est Elijah, je sais déjà qu'il est beaucoup plus grand et plus fort que moi. J'ai besoin d'une arme.

      Je me baisse, cherchant une pierre, quelque chose de lourd. Il y a un morceau de branche d'arbre cassée. Je l'attrape. C'est mieux que rien. Maintenant, j'ai une arme et un élément de surprise, s'il faut en venir à quelque chose de physique. Mais je ne sais pas s'il est armé. Je ne peux rien prévoir, et la terreur me ronge de l'intérieur et comprime l'air dans ma gorge.

      Des branches me fouettent les bras et les joues. Des aiguilles de pin me griffent les chevilles. Mon cœur s'agite contre mes côtes. Cela prend trop de temps. Je dois retourner voir Lissa. Si je ne les trouve pas dans les trente prochaines secondes, je vais devoir partir et laisser la police sauver Holly... J'écoute attentivement le bruit des sirènes, mais il n'y en a pas. Peut-être que la police ne les utilisera pas, ne voulant pas alerter l'agresseur. Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule, priant pour trouver des lumières rouges et bleues clignotantes, mais ce sont des arbres sombres qui se rapprochent derrière moi... Et puis j’entends un léger frôlement de feuilles, suivi d'un craquement de brindilles. Je suis le son, regardant où mes pieds se posent, évitant les brindilles ou les feuilles craquantes qui révéleraient ma présence.

      La branche est lourde dans ma main droite. Je la lève légèrement, prête à frapper. Le cri de Holly perce le silence, puis j'entends un bruit sourd qui me retourne l'estomac. Elijah, toujours masqué, a la main plaquée sur sa bouche pour la faire taire. Elle se débat contre lui, tirant sur ses vêtements, le griffant et essayant de lui donner des coups de pied. Il utilise son poids pour la faire tomber avant de la frapper au visage. Je grimace. Holly devient molle, et il la porte, disparaissant derrière le tronc d'un grand arbre. Je m'arrête, j'ai peur qu'il m'entende. Soudain, ils ont disparu. Dès que je les perds de vue, je perds tout repère. Je ne sais plus où j'en suis. Je m'arrête de marcher, j'écoute, l’oreille tendue. Je n'entends rien d'autre que le silence et le léger bruissement des feuilles. Je fais quelques pas prudents. Il n'y a pas de craquement de brindille, pas de bruissement sur un lit de feuilles, pas de gémissement de Holly, pas de halètement de l'agresseur. Je peux soit aller un peu plus loin, essayer de rattraper Holly et d'une manière ou d'une autre la mettre en sécurité, soit retourner à Lissa et attendre la police. Mais s'ils arrivent trop tard ? Si je veux sauver cette fille, je dois agir vite. Je regarde de tous les côtés. Je ne peux pas me permettre d'hésiter. Je sais ce que je dois faire.
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      Je m'enfonce dans la forêt, les branches heurtent mon visage et à mes bras, les feuilles glissent sous mes pieds. Je ne me soucie plus de savoir si Elijah me voit. Il sait probablement que je le suis, de toute façon.

      Lissa est enfermée dans la voiture, je me le rappelle. Il ne peut pas ouvrir. Elle est en sécurité. De plus, je sais qu'Elijah est trop concentré sur Holly pour faire quoi que ce soit à Lissa. Elijah n'est pas quelqu'un qui veut vraiment ses enfants. Il veut juste savoir qu'ils existent.

      — J'ai appelé la police, je crie. Ils sont en route. Arrête de courir maintenant. Tu ne peux pas aller bien loin. Ces bois ne sont pas très profonds et il y a une autoroute de l'autre côté.

      Ma voix rebondit sur les arbres, murmure dans le vent, s'engouffre dans les feuilles. Si l'agresseur avait une arme, il y a de fortes chances qu'il s'en serait déjà servi. Je ne quitterai pas cette foutue forêt sans Holly. L'adrénaline monte en flèche dans mes veines. Je me nourris de ma détermination, mes jambes avancent à toute vapeur.

      Je dérape jusqu'à un arrêt brutal devant un fossé et je vois une masse allongée au centre.

      — Holly ? J’inspire et essuie la sueur de mon cou avec le dos de ma main.

      Pas de réponse. Je tombe à genoux et regarde dans le fossé, les doigts écartés sur la terre.

      Le corps mou de Holly est étalé comme une étoile de mer. Elle est allongée face contre le sol et sa joue gauche est maculée de terre. Des feuilles et des aiguilles de pin sont coincées dans ses cheveux emmêlés. Elle n'a plus de chaussure droite et sa chemise est déchirée au niveau de l'ourlet du bas.

      À côté d'elle repose une grosse pierre, un peu plus petite qu'un ballon de rugby et de la même forme. Une éclaboussure de quelque chose de sombre, d'humide et de collant se trouve sur le côté de la pierre.

      Mes yeux parcourent la faible lumière, à la recherche de formes obscures. L'agresseur de Holly est introuvable, à moins qu'il ne se cache derrière un arbre, attendant l'occasion parfaite pour bondir et me frapper à la tête à mon tour.

      Je m'agenouille et appuie deux doigts sur la chair tendre sous son menton. Elle est vivante, mais son pouls est faible. J'incline un peu mieux sa tête pour qu'elle puisse respirer plus facilement. Je sursaute en voyant le filet de sang qui suinte sur le côté de sa tempe. Ses cheveux sont couverts de sang poisseux. Une entaille de la largeur d'un doigt a été pratiquée sur le côté de sa tête, juste au-dessus de sa tempe.

      J'arrache un autre morceau de sa chemise déjà déchirée et je l'applique sur sa blessure à la tête pour arrêter l'hémorragie, mais le tissu est fin et il s'imbibe immédiatement.

      — Holly, réveille-toi ! Je lui tapote doucement la joue. Reste avec moi, ma grande. Tu m'entends ? Pas de réponse. Ses paupières ne battent même pas. Sa bouche est béante, sa tête penchée en arrière. Je me penche en avant et pose mon oreille près de sa bouche. Son souffle est faible et lent, mais il est là, chaud contre ma peau. J'arrache un autre morceau de sa chemise et le presse sur sa blessure. Le vêtement colle au sang. Il faudra s'en contenter.

      Maintenant, il va falloir que je trouve un moyen de la sortir de ce fossé et de la ramener à l'autre bout du bois jusqu'au parking. Holly est petite et ne pèse probablement qu'une cinquantaine de kilos, mais je dois quand même me préparer à la transporter à travers les bois. Je ne sais pas encore si elle a d'autres blessures auxquelles je dois faire attention. Il fait trop sombre dans les bois pour l'examiner correctement. J'ancre mes jambes de part et d'autre des siennes et je frotte mes paumes l'une contre l'autre. J’attache mes cheveux en queue de cheval à l’aide d’un chouchou que j'ai toujours autour de mon poignet. Je respire profondément et me penche, en veillant à plier les genoux et les cuisses et non le dos. Je mets mes mains autour du torse d'Holly et, avec un grognement, je soulève le haut de son corps d’environ vingt centimètres avant que mes doigts ne glissent et qu'elle tombe avec un bruit sourd sur le sol. Merde ! Holly ne réagit pas, ce qui n'est pas bon signe, mais tant qu'elle respire, son cerveau reçoit de l'oxygène. Peut-être qu'elle est juste assommée. C'était une grosse pierre, après tout. Si son agresseur l'a frappée au crâne, elle pourrait souffrir d'une hémorragie interne, d'une commotion cérébrale et d'autres problèmes graves.

      J'essaie de ne pas penser à ce cauchemar. Plus vite je la sortirai d'ici, plus vite elle pourra recevoir les soins dont elle a besoin. Lissa est toujours dans la voiture, avec un peu de chance, elle dort encore. Je peux le faire.

      J'essaie à nouveau, en traînant sur le côté le corps mou de Holly. Elle va être un poids mort, mais j'ai besoin de rassembler assez de force en moi pour le faire. L'adrénaline m'envahit à ce moment-là, et je tente une approche différente pour la soulever.

      Je place une main sous ses omoplates et l'autre sous ses jambes et je la soulève avec précaution, en la tenant comme j'aurais pu bercer Lissa. Les bras et les jambes de Holly pendent, mais j'ai une bonne prise sur elle. Je commence à avancer, en traînant les pieds à travers les bois, haletant, le visage brûlant, ma chemise collant à mon dos à cause de la sueur.

      Lorsque nous arrivons à la clairière, le motel apparaît comme une oasis. Je n'ai jamais été aussi soulagée de voir un motel décrépi de toute ma vie. Mes bras tremblent. Mes genoux commencent à se dérober. Mon corps veut abandonner et laisser tomber Holly, mais je suis presque à la ligne d'arrivée. Encore quelques pas. Un pied devant l'autre. Je peux y arriver. Je garde les yeux rivés sur l'herbe, à l'affût des trous, mais il m'est plus facile d’avancer si je ne regarde pas droit devant moi et si je me concentre uniquement sur ce qui se trouve sur le sol, juste devant moi.

      Après ce qui me semble être une éternité, j'atteins l'asphalte, enjambant le trottoir, les bras tremblants sous l'effort et le poids, la sueur ruisselant sur mon dos et ma poitrine. J'ai mal au dos et ma colonne vertébrale est à deux doigts de se coincer.

      Je lève les yeux et je crie. Ma voiture est toujours dans le parking où je l'ai laissée, mais la portière arrière est ouverte. Je dépose Holly sur le parking et je cours jusqu'à la voiture. C'est surréaliste, comme si je regardais ce cauchemar se dérouler depuis un autre endroit de l'univers. Ma tête est trop lourde pour mes épaules. Mes pieds sont en plomb, et pourtant je suis capable de traverser le parking en quelques secondes jusqu'à la voiture.

      Je contourne l'arrière de la voiture et me penche à l'intérieur. Le siège de Lissa est vide. La terreur s'empare de moi. Je ne peux plus respirer. Je ne vois plus rien. Les lumières du motel se brouillent, devenant un amas flou devant mes yeux. Le ciel tourne à des millions de kilomètres à l'heure. Le sol s'ouvre à moi et m'avale toute entière.

      — Lissa ! Je crie, et la douleur, l'effroi et la peur qui se dégagent de ma voix sont autant d'éléments qui me font craindre le pire.

      Je cherche sous le siège, je passe au peigne fin le siège avant, j'ouvre le hayon et, les genoux et les paumes au sol, je rampe de chaque côté de la voiture à sa recherche. Je sais que c'est un effort vain. Elijah est revenu pour prendre mon bébé après avoir poussé Holly dans un fossé. J'avais tort. Lissa n'a jamais été en sécurité ici. La panique résonne dans mes oreilles. Lissa est partie. Mon bébé est parti. Elle est partie.
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      Les pleurs d'un bébé, que je reconnais, sont du miel à mes oreilles. Lissa hurle derrière moi. Je me retourne et vois Elijah debout devant sa voiture. Il n'a plus son masque. Il me fixe, les yeux durs dans la faible lumière.

      Il est de l'autre côté du parking, près de la sortie vers la route principale. La portière-passager de sa voiture est ouverte et il serre Lissa dans ses bras comme un ballon de rugby. Il se penche et la pousse sur le siège arrière.

      Je cours. Jusqu'à ce que mes poumons brûlent, jusqu'à ce que mes cuisses soient douloureuses, ma queue de cheval fouettant derrière moi. Les gémissements étouffés de Lissa proviennent de la portière ouverte. Elijah se redresse et claque la portière. Il me fait dos. D'un pas léger, je comble l'espace qui nous sépare, m'élançant vers lui comme un boulet de canon.

      C'est comme si l'univers m'avait donné un second souffle, comme si l'univers était de mon côté, comme s'il allait me donner la force et l'endurance nécessaires pour aller jusqu'au bout. Tout ce qui m'importe, c'est d'arracher ma fille aux mains de ce monstrueux prédateur.

      Elijah est un loup déguisé en agneau. Je n'arrive pas à croire que je lui ai fait confiance, que je l'ai laissé entrer chez moi, que j'ai partagé des dîners avec lui et que je lui ai confié ma douleur et mon chagrin. Je lui tape sur l’épaule. Il sursaute et recule en titubant sur ses talons. Ses bras se balancent le long de son corps alors qu'il tente de retrouver son équilibre sans tomber, mais je lui fonce dessus comme une boule de démolition humaine. Il s'écroule sur le sol avec un bruit sourd.

      Il laisse échapper un gémissement tandis que ses paumes s'enfoncent dans l'asphalte granuleux. Je suis à la portière de la voiture avant qu'il ne puisse se relever, mes doigts cherchent la poignée. Dès que je l'attrape, la douleur me brûle le cuir chevelu. Elijah a saisi ma queue de cheval et me tire en arrière. Ma tête est rejetée en arrière. À la verticale, les nuages gris flottent au-dessus, seuls témoins de l'enfer que je vis. Où est la police ? Elle devrait être là à l'heure qu'il est.

      — Tu aurais dû rester dans ton coin salope, grogne Elijah à mon oreille, son souffle chaud contre ma peau.

      Un frisson glacial me parcourt l'échine. Je me lève d'un bond. Il m'attrape par les épaules, et je lance mon coude en arrière pour l'enfoncer dans son flanc. Elijah gémit et bascule en arrière : «  Je vais te tuer !», rugit-il.

      Je lui donne un coup de genou dans l'aine. Ses yeux brûlent de rage et il serre les dents en serrant les poings. J'essaie d'esquiver le premier coup, mais son élan est trop rapide, trop puissant. Il me frappe  l’œil, juste à l'endroit où commence le haut de ma pommette. J'entends un craquement.

      Des étoiles et une douleur intense explosent derrière mes yeux. La douleur me traverse le visage, se répercute dans ma mâchoire et me parcourt la colonne vertébrale. Je halète, mais l'air n'entre pas dans mes poumons. Je tombe à genoux tandis qu'une vague de nausée s'empare de mon estomac. Je cherche l'air, haletant toujours. Ma gorge s'ouvre enfin et j'aspire l'air frais dans mes poumons affamés.

      Mes lèvres sont engourdies et des taches de lumière et d'obscurité tourbillonnent sur l'œil qu'Elijah a frappé. Je suis à terre, mais pas dans les vapes. Je distingue sa silhouette floue alors qu'il se précipite vers la portière du conducteur. Il l'ouvre, mais je saisis sa cheville, l'entoure de mes doigts et enfonce mes ongles dans sa chair jusqu'à ce qu'il crie. Il pousse sa jambe en avant, enfonçant son pied dans le sol, essayant de se dégager. J'enfonce mes ongles dans sa peau jusqu'à ce que je laisse des traces rouges - des griffures profondes et saignantes. Je mets mon ADN sous sa peau, j'enfouis son ADN sous mes ongles, juste au cas où.

      — Lâche-moi, connasse !

      Des postillons s'échappent de sa bouche, dégoulinant comme les fils fins d'une toile d'araignée le long de sa lèvre inférieure.

      — Rends-moi mon bébé. Chaque mot est étouffé, je  suis à peine capable de respirer.

      — C'est aussi le mien, grogne-t-il.

      — Elle, pas c’est.

      Je grogne et frappe l'arrière de son genou aussi fort que je le peux. Je me précipite dans la direction opposée, essayant d'atteindre Lissa, mais il est trop rapide. Ses bras m'enserrent la taille.

      — Je vais te tuer, putain. Tout est de ta faute, et tu ne t'en sortiras pas comme ça, grogne-t-il.

      Je vois rouge.

      — Non, c'est toi qui ne t'en sortiras pas comme ça.

      Je lance mon coude en arrière puis lève ma jambe droite, le frappant à l'entrejambe. Il grogne et ses bras se relâchent. Je me dégage de son emprise, me retourne et lui assène un coup de pied dans l'abdomen. Finalement, Elijah se plie en deux et tombe sur le dos.

      Alors qu'il est encore à terre, je lui saute dessus comme une rainette. Mes genoux s'enfoncent dans sa poitrine et son ventre. Il halète, essaie de se dégager, se déhanche. Je me sers d'un genou pour maintenir ses jambes au sol tout en saisissant ses poignets et en les plaquant au sol. Mais il est trop fort et je suis trop fatiguée.

      Une fois qu'il a libéré un bras, le suivant suit rapidement, et avant que je puisse penser à ce qu'il faut faire ensuite, ces grandes mains se lèvent et s'enroulent comme un serpent autour de ma gorge. Il serre, enfonçant ses doigts profondément dans ma trachée. Comme je crache, il sourit. J'essaie de tousser, mais il n'y a pas assez d'air. Elijah m'observe, ses dents blanches scintillant sous la lumière de l'aube, trop brillante dans l'obscurité qui nous sépare. Il hurle de rire. Ses lèvres se tordent dans un rictus de malade.

      Derrière ses yeux, il n'y a que de la folie. Il serre plus fort, resserrant ses mains autour de ma gorge jusqu'à ce que ma vision se brouille. Le noir traverse mes yeux. Tout est flou. J'essaie de me concentrer sur l'image du visage d'Elijah, son rire dément, ses lèvres tendues et sa bouche grande ouverte, mais je n'y arrive pas. J'ai du mal à respirer. Je n'arrive pas à penser. Mon instinct de survie entre en jeu et mes mains s'agitent vers les contours flous de son visage.

      Mes ongles s’enfoncent sous la surface de sa peau. Une pommette. Une lèvre. Une mâchoire. Je griffe et griffe encore, l'entendant hurler de douleur. Sa tête s'agite d'avant en arrière contre moi. Je n'ai toujours pas d'air. Je suis étourdie. Mes paupières palpitent, mes yeux brûlent, les vaisseaux sanguins sont gonflés et tremblent, prêts à éclater. Mais mes doigts remontent de son menton, rampent jusqu’à son nez, remontent vers ses joues, puis je trouve ses yeux. Je sens qu'il les ferme, les protégeant de l'invasion de mes doigts, mais je m’enfonce, je griffe et j'essaie de les faire sortir de leurs orbites.

      Il n'a pas le choix. Il enlève une main de ma gorge. Je sursaute, je recule, mes propres mains se portent sur la zone douloureuse et sensible. J'étouffe, j'aspire de l'air. Mes poumons et ma gorge sont en feu. Je sens le goût métallique du sang dans ma bouche et au fond de ma gorge. Il lâche l'autre main.

      Elijah est à genoux, essayant de se relever. La haine enflamme ses yeux. Je suis encore étourdie et j'ai du mal à respirer, mais je m'éloigne de lui, vers la portière de la voiture. Il ne peut pas voir mes mains, mais je les ai agrippées à la poignée.

      Tandis qu’il est devant la portière, je l’ouvre en grand et l'écrase sur son visage. Le sang gicle de son nez, rouge vif, et coule le long de sa joue, dans sa bouche, entre ses dents, les tachant de rouge foncé.

      Il se passe une main sur le nez et bascule sur ses talons. La vengeance et la rage s'enroulent autour de moi comme de la fumée. Mes yeux brûlent encore. Ma gorge est douloureuse, mais la colère la plus sombre, la plus profonde, la plus refoulée remonte à la surface, comme une flamme.

      — Et ça, c'est pour moi, pour Lissa, pour Holly, pour Emma, et pour toutes les autres femmes dont tu as usé et abusé. Je ferme le poing et l'abats sur le visage d'Elijah, entendant les os de son nez craquer sous les bords tranchants de mes phalanges.

      Ses yeux se révulsent et il tombe comme un domino sur le sol, son crâne heurtant l'asphalte.

      Lissa hurle sur le siège arrière, arquant le dos, pas tout à fait dans le harnais, se balançant à moitié hors du siège. Je tends la main vers elle en jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule pour m'assurer qu'Elijah n'est pas derrière moi, prêt à porter un nouveau coup qui pourrait être fatal cette fois.

      Il est immobile sur le sol. Ses yeux sont fermés. Il est sonné, mais quand je regarde sa main, son pouce tressaille. Je n’ai sans doute pas beaucoup de temps avant qu’il ne revienne à lui .

      Je détache mon bébé de la sangle du siège et le saisis, le serrant contre ma poitrine. Elle sent le sel, l'urine, le lait maternisé et la sueur. J'embrasse ses joues humides, je passe mes doigts dans ses fines boucles blondes.

      — Tout va bien mon lapin, je murmure en la berçant dans mes bras et en m'éloignant rapidement. Maman est là maintenant.

      Le hurlement des sirènes se fait enfin entendre au loin, et je vois les lumières rouges et bleues clignotantes illuminer les arbres et la route devant nous. Je continue de m'éloigner d'Elijah au cas où il se lèverait pour tenter une dernière fois de me blesser ou de blesser Lissa. Il est fichu maintenant. Il sait que sa vie, telle qu'il la connaissait, est terminée. Mais un homme comme lui pourrait essayer d'entraîner quelqu'un dans sa chute. Il est égoïste jusqu'à la moelle.

      Ma gorge s'ouvre et des sanglots de soulagement et d'épuisement explosent dans ma poitrine. Bruts et palpitants, en compétition avec les sirènes hurlantes.
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      Le mobile lumineux tourne lentement en rond, étalant des couleurs bleu pastel, jaune canari et barbe à papa sur les murs et les barreaux du berceau de Lissa. Elle est étalée comme une étoile de mer dans le pyjama que je préfère, une grenouillère rose à fermeture éclair dont le tissu doux est imprimé de nuages orange couleur coucher de soleil. Je regarde sa poitrine minuscule et délicate se soulever et s'abaisser. De temps en temps, ses paupières battent et je souris, me demandant si elle rêve, espérant que les images qu'elle a en tête sont des choses agréables et familières.

      Je traverse la chambre sombre et j'écarte l'un des rideaux pour jeter un coup d'œil sur la rue. La seule lumière allumée dans la maison d’à côté provient du salon, en bas. J'ai appelé Emma Johnson à l'hôpital ce matin pour savoir comment elle se sentait, et elle m'a dit qu'elle et son bébé Zander rentreraient à la maison aujourd'hui.

      Ma poitrine se serre lorsque je réalise qu’Elijah a vraiment failli kidnapper Lissa. Si seulement Rick m'avait prévenue que son bip était défectueux et que les portières ne se verrouillaient pas toujours à la première pression. J'ai compris que c'était comme ça qu'Elijah était entré dans la voiture. Mais je ne sais toujours pas pourquoi il voulait prendre Lissa et ce qu'il pensait faire ensuite.

      Ce que j'ai compris, c'est qu'il m'avait suivie jusqu'au motel ce soir-là, devinant à juste titre que je le conduirais à Holly. Il a ensuite attendu qu’on sorte pour attaquer Holly. Il voulait se débarrasser d’elle et il était prêt à tout. Emma aurait été d’accord pour lui donner l’alibi d’une visite à l’hôpital, j’en suis sûre. Quand je lui ai parlé au téléphone, elle avait l'air si étrangement détachée émotionnellement que je pense qu'elle croit vraiment qu'Elijah va rentrer à la maison avec elle et le bébé.

      Je pense que lorsque le plan d'Elijah pour tuer Holly s'est retourné contre lui, il s'en est pris à Lissa par dépit. Il voulait s'approprier ma fille, et il voulait se venger de moi pour l'avoir empêché de tuer Holly.

      « Toc toc »

      Je me retourne et je vois Rick debout dans le couloir. Il regarde la forme endormie de Lissa et sourit. Puis il se tourne vers moi et son sourire s'efface, remplacé par une expression d'angoisse et, même si je déteste l'admettre, de pitié.

      — Salut.

      — Il me répond en chuchotant.

      — Elle dort ?

      Je hoche la tête.

      Il ouvre la bouche pour parler, mais la referme. Rick sait maintenant que j'ai été violée, que je n'ai pas délibérément voulu le tromper. J'ai laissé Elijah entrer dans la maison quand Rick n'était pas là, mais je ne l'ai pas fait dans l’idée qu'Elijah et moi allions coucher ensemble. Mais je me suis confiée à un autre homme pour obtenir un soutien émotionnel au lieu d'en parler à mon mari. Pour cela, oui, je suis coupable.

      Je me racle la gorge, rompant le silence inconfortable.

      — Je crois qu'Emma vient de rentrer de l'hôpital. Il faut que je la voie.

      Le front de Rick se plisse et il jette un coup d'œil à sa montre.

      — Maintenant ?

      — Lissa dort et tu es à la maison pour la soirée. Je me suis dit que c'était le meilleur moment.

      Rick entre dans la chambre et s'agrippe aux barreaux du berceau, jetant un coup d'œil dedans. Un doux sourire éclaire ses traits.

      — Elle est si mignonne quand elle dort.

      — Elle est toujours mignonne.

      Rick pivote sur ses talons. Il fronce les sourcils et il a l'air si triste que cela me serre le cœur. Notre mariage est mis à rude épreuve et il faudra peut-être un temps d'adaptation pour qu'il redevienne ce qu'il était, si jamais il le redevient. J'ai fait la paix en le laissant prendre son temps, en lui laissant l'espace nécessaire pour digérer tout ce qui s'est passé.

      — Aud. Sa voix tremble et un sanglot sort de sa poitrine.

      — Hééé. Je me penche vers lui et l'entoure d'un bras.

      — Tu es la personne la plus importante au monde pour moi. Il attrape ma main et la serre fort. Mais je me suis plus soucié de gagner de l'argent que d'être avec toi. Quand nous avons perdu le bébé, je me suis éloigné de toi, et j'ai laissé ce... ce psychopathe s'en prendre à toi pendant que...

      — Non, dis-je, des larmes s'accumulant au coin de mes yeux. Ne fais pas ça. Rick me prend dans ses bras et me serre contre lui.

      — Audrey, je suis tellement désolé. Je suis désolé d'avoir cru que tu avais une liaison avec lui. Je me sens tellement coupable...

      — C'est bon. On ne savait pas.

      Je pense à Jace entrant dans la pièce, voyant sa mère se faire violer sans comprendre ce qu'il voyait. Je pense à Holly, portant le poids émotionnel de savoir qui était Elijah tout en essayant de rassembler des preuves de ses crimes. Je pense à Emma, vivant avec Elijah, manipulée et contrôlée par lui, portant ses enfants jusqu'à ce que le fardeau physique la tue presque. Les larmes coulent et ne s'arrêtent pas. Rick pleure aussi dans mes cheveux. Et une fois que nous avons tous les deux terminé, c'est comme un baume sur mon âme.

      Nous nous glissons hors de la chambre et nous fermons la porte. Je tiens le babyphone dans une main. Parfois, j'ai du mal à le poser. Doucement, Rick me l'enlève des doigts.

      « Rick, j'ai parlé à d'autres femmes aujourd'hui ».

      Nous nous dirigeons vers le couloir.

      — Ah oui ? dit-il.

      — Oui, elles veulent constituer un groupe de victimes.

      — Eh bien, c'est une bonne chose.

      Trois jours se sont écoulés depuis l'agression d'Holly par Elijah. Ils ont tous deux été emmenés à l'hôpital après l'arrivée de la police. Elijah a été soigné pour une fracture du nez et une légère commotion cérébrale avant d'être remis en garde à vue, où il se trouve toujours, sans caution. Il est officiellement accusé de tentative de meurtre, mais je m'efforce d'obtenir les déclarations des victimes et les récits des autres femmes qui ont été sa proie. Cela risque de prendre du temps, mais j'ai bon espoir que mes efforts finissent par payer et qu'il restera derrière les barreaux, là où il doit être.

      Holly est toujours à l'hôpital, soignée pour une grave commotion cérébrale. Son traumatisme crânien était assez important et les médecins nous ont dit qu'elle pourrait avoir besoin d'une rééducation après son réveil pour retrouver des fonctions quotidiennes normales. J’aimerais appeler sa mère pour l'informer de ce qui s'est passé, mais je ne peux pas accéder au téléphone de Holly, et ses seuls contacts d'urgence sont Rick et moi.

      Heureusement, les accusations d'agression contre Rick ont été abandonnées et son emploi est sauf. La police a décidé de se concentrer sur Elijah, et je pense que c'est grâce à l'inspecteur Stalks.

      Nous entrons dans la chambre, et je prends un mouchoir sur la coiffeuse pour m'essuyer les yeux.

      — Rick, il y a quelque chose que je dois te dire. Je respire profondément. Je sais qu'il m'a violée, et je... je vais devoir digérer tout ça. Mais je ne regretterai jamais Lissa. Je suis désolée si ça te met mal à l'aise. Si tu ne veux pas être considéré comme son père, je comprends. J'aurais dû te le dire. J'ai merdé, Rick. Je suis vraiment désolée. Ma voix se brise et une boulle se forme dans ma gorge.

      Le menton de Rick se met à trembler et il serre la mâchoire.

      — Elle sera toujours ma fille, pas la sienne. Je suis son père. C'est moi qui l'élèverai.

      Je hoche la tête de manière catégorique.

      — Bien sûr qu’elle est ta fille, elle le sera toujours. Rien ne changera jamais cela. Elle ne grandira jamais auprès d'Elijah. Elle ne le connaîtra jamais.

      Je ne sais pas ce que je vais dire à Lissa à propos de Holly. Je sais que je veux qu’elle et Lissa se côtoient. Rick pose les mains sur ses hanches et respire profondément.

      — J'ai aussi pensé à autre chose.

      — Quoi ?

      — Ce n'est qu'une suggestion. Tu n'es pas obligée de prendre une décision tout de suite. Prends le temps qu'il faut pour y réfléchir, mais... Il se mord la lèvre inférieure et regarde le mur. On devrait déménager.

      — Déménager ? Loin d'ici ?

      — Pas nécessairement changer de ville, précise Rick. Ton entreprise est bien établie et j'ai du travail ici. Il marque une pause et ajoute : même si je vais réduire considérablement mes heures de travail. Pas de soirées tardives, pas de week-ends. Ce sera du temps pour la famille.

      — Alors tu veux vendre la maison et déménager dans un autre quartier de la ville ?

      Rick hausse les épaules.

      — Si tu es d'accord.

      Je n'ai même pas besoin d'y réfléchir.

      — Je pense que c'est une bonne idée.

      — Ah oui ? Les yeux de Rick s'illuminent. Peut-être que nous pourrions rester dans le périmètre scolaire pour Jace.

      — Je suis sûre qu'il apprécierait.

      Les choses entre Jace et moi sont encore un peu tendues, mais il a pleuré dans mes bras et s'est excusé pour tout ce qui s'était à la suite de la photo virale. Je lui ai pardonné et je lui ai dit que nous avions tous deux compris la leçon. Il a promis de ne plus jamais faire ce genre de choses.

      Rick l'a puni de sorties pour le reste du mois et lui a dit qu'il serait chargé de la lessive et de la vaisselle pendant encore un mois. Jace a accepté la punition stoïquement et sans se plaindre. Il savait qu'il avait mal agi et il était suffisamment responsable pour l'admettre.

      Petit à petit, notre famille comblera les fissures de nos fondations brisées.

      Je tapote l'épaule de Rick.

      — On peut commencer à chercher des maisons et parler à un agent immobilier pour que celle-ci soit mise en vente. Je soupire. Il faut que je voie Emma. Elle est aussi la victime d'Elijah, et je... j'ai juste besoin de la voir.

      Rick me fait un sourire, mais il reste sérieux.

      — Prends ton téléphone et appelle-moi s'il se passe quelque chose.

      — Bien sûr.
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      Chez les Johnson, je me tiens sous la lumière du porche et je frappe trois fois. J'entends un mouvement de l'autre côté. Le verrou bouge et la porte s'entrouvre.

      Emma se tient là, clignant des yeux, surprise.

      — Audrey ? Qu'est-ce que tu fais là ?

      — Je voulais juste te parler quelques minutes. Désolée, je sais qu'il est tard, mais je te promets que ce ne sera pas long.

      La porte s'ouvre complètement. Emma tient le bébé, qui tète sur un biberon. Elle s'écarte.

      — Entre.

      — Merci. Oh, Emma, il est tellement mignon !

      Elle baisse les yeux sur son fils nouveau-né, le regard plein de fierté.

      — Merci.

      Elle semble plus radieuse que la dernière fois que je l'ai vue. Ses joues ont repris de la couleur et ses cheveux sont mieux coiffés. Je la suis dans le couloir jusqu'à la cuisine.

      — Tu veux du thé, du café ? Je crois que j'ai des beignets...

      — Non, ne t'inquiète pas, Emma. On peut juste parler. Tu as besoin de te reposer.

      Emma acquiesce et se dirige vers son salon. Elle s'assoit dans un fauteuil inclinable et je m'assois à côté d'elle sur le canapé, en croisant les mains sur mes genoux.

      Mais quand je la regarde mieux, je vois que ses yeux sont injectés de sang et un peu gonflés. On dirait qu'elle a pleuré. Elle ne porte pas de chaussettes et je vois que ses chevilles sont enflées.

      Je croise les jambes et me penche en avant.

      — Il faut qu'on parle d'Elijah.

      Emma se détourne.

      — Il fait beau aujourd'hui. Il a fait si froid ces derniers temps. Plus froid que d'habitude, tu ne trouves pas ?

      Un sentiment de tristesse remonte de mon estomac.

      — Emma, est-ce que la police t’a expliqué ce qu'Elijah avait fait ?

      Elle se mord la lèvre inférieure. Puis elle répond :

      — Oui, ils sont venus ici. Elle semble serrer Zander plus fort.

      — Emma, ton mari m'a violée ainsi que beaucoup d'autres femmes. Il a piégé des femmes pour qu'elles portent ses enfants. C'est un prédateur, et tu dois commencer à le réaliser et à reconstruire ta vie.

      Le bébé finit son biberon, elle le soulève contre sa poitrine et commence à lui tapoter légèrement le dos.

      — J'ai beaucoup à faire avec les enfants et tout le reste.

      — Je comprends. Tu as besoin d'aide ?

      — De l'aide pour quoi ? Son expression passe à la surprise.

      — Je ne sais pas. Je fronce les sourcils. Cette conversation est beaucoup plus dure en vrai que lorsque je l'ai pratiquée dans ma tête en venant.

      — Pour trouver un bon avocat, par exemple.

      — Pourquoi aurais-je besoin d'un avocat ? demande-t-elle. Si tu insinues que je vais quitter Elijah, tu te trompes. Sa mâchoire est ferme, ses lèvres serrées l'une contre l'autre en signe de détermination.

      — Emma...

      Elle plisse les yeux. Une tempête semble se préparer à l'intérieur.

      — Es-tu seulement venue ici pour essayer de me convaincre de quitter mon mari ?

      Ma colonne vertébrale se tend.

      — Non, Emma. Je voulais juste m'assurer que tu allais bien. Tu as vécu avec un homme violent. Je m'inquiète pour toi. Je suis venue ici pour voir comment tu allais, quelles seraient les prochaines étapes de ta vie.

      — Mes prochaines étapes vont être de monter dans ma chambre pour aller dormir. Ensuite, je me réveillerai et je préparerai mes enfants pour la journée. Je préparerai leur déjeuner. Je nourrirai mon bébé. Je ferai la cuisine, le ménage et la lessive. Je remettrai de l'ordre dans cette maison, ma maison où je vis avec ma famille. Comme je l'ai toujours fait, comme je le ferai toujours.

      — Mais, que vas-tu… enfin, je veux dire, Elijah est en prison...

      Elle hausse les épaules.

      — Eh bien un jour, il en sortira et il reviendra ici. De toute façon, pourquoi devrais-je arracher mes enfants à leur maison et à tout ce qui leur est familier juste parce que mon mari a fait des erreurs ?

      Je laisse échapper un ricanement.

      — Des erreurs ?! C'est un homme violent. Tu ne peux pas rester avec lui. Tu ne peux pas !

      Je suis debout avant même de m'en rendre compte.

      — Tu n'as pas besoin de t'inquiéter pour moi. Je me débrouillerai très bien. Elle se lève.

      C'est le signal pour me dire que je dois partir. De toute façon je n’ai pas envie de rester plus longtemps.

      Près de la porte d'entrée, j'essaie une dernière fois.

      — Écoute, Emma. Je n'essaie pas d’être désagréable. Je ne suis pas venue ici pour te faire de la peine. Je veux juste m'assurer que tu vas aller bien. Tu mérites tellement mieux. Tu es intelligente et jeune. Tu as beaucoup d'atouts en main. Elijah a beaucoup plus d'enfants que les vôtres. De tous âges. Certains d'entre eux sont même adultes maintenant. Il ne changera jamais. Il est accusé de tentative de meurtre et de viols. Regarde ces bleus. Regarde les marques sur mon cou. Il a fait ça, et il ne rentrera pas à la maison, Emma. Rends-toi service et va-t’en, tant que tu le peux.

      — Non, c’est pour le meilleur et pour le pire, dit Emma faiblement.

      Elle est brisée. Elle n'est plus la même femme que j'ai aidée à préparer un pudding à la banane il y a quelques semaines. Ses yeux sont vitreux et indifférents. Elle est peut-être en état de choc. J'espère pour elle et pour les enfants qu'elle s'en sortira le plus tôt possible.

      — Bonne nuit, Emma. Prends soin de toi.

      Je me retourne et j'entends la porte se refermer derrière moi, mais je ne me retourne pas et je traverse sa pelouse pour retourner chez moi.
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HOLLY

        

      

    

    
      La porte de ma chambre d'hôpital s'ouvre. Audrey entre, poussant une poussette avec Lissa dedans et un bouquet de belles roses rouges. Un ours en peluche est serré sous son bras. L'ours en peluche tient un cœur en peluche. Je suis surprise de ne pas voir Jace, mais Audrey et moi voulons discuter des prochaines accusations contre Elijah, que Jace ne devrait probablement pas écouter.

      — Bonjour ! Lance Audrey avec désinvolture alors qu'elle pose le bouquet sur la table à côté de mon lit et me tend l'ours en peluche. Comment te sens-tu aujourd'hui ?

      Je me redresse jusqu'à une meilleure position assise, en appuyant mes épaules sur les oreillers qui se trouvent derrière moi.

      — Un peu mieux. J'ai suivi des séances de kiné et mes bras ne sont plus comme de la gelée. Le médecin dit que je devrais pouvoir rentrer chez moi d'ici une semaine ou deux. J'ai également rendez-vous avec un thérapeute cognitif et un orthophoniste, et peut-être que je testerai l'écriture pour voir où j'en suis à ce stade. J’ai une élocution difficile non ? Et hier, j'avais oublié le mot «  produits laitiers ».

      Audrey appuie son pied sur le frein de la poussette pour qu'elle ne glisse pas sur le lino.

      — Tout cela va t’aider, j’en suis sûre.

      — Oui, et j'ai hâte de sortir d'ici et de manger un cheeseburger.

      Audrey éclate de rire.

      — Je peux t'apporter des snacks si tu veux. Tout ce que tu veux en fait. Fais-moi juste une liste.

      — Ah oui ?

      — Bien sûr.

      Elle sourit, en hochant la tête.

      — Merci beaucoup.

      Lissa étend les bras et tend ses mains pleines potelées vers moi, en s'assoyant sur son siège.

      — Je peux la prendre ?

      Audrey me lance un regard prudent.

      — Tu es sûre d'en être capable ?

      — Oui. Elle m'a tellement manqué. J'ai un pincement au cœur alors que les derniers jours me reviennent en mémoire. Cela fait un moment que je considère Lissa comme ma demi-sœur, mais après tout ce qui s'est passé, le lien qui nous unit s'est encore renforcé.

      Audrey enlève la sangle du harnais de Lissa et me la donne.

      Elle se sent immédiatement à l'aise et se blottit contre ma poitrine. J'embrasse le haut de son front.

      «  Salut, petite sœur. »

      — Maintenant que je sais ce qui s'est passé, je vois à quel point vous vous ressemblez, admet Audrey. Je trouve ça génial qu'elle grandisse avec une grande sœur aussi géniale que toi. Tu es si forte, Holly. Tu seras un modèle fantastique pour Lissa.

      Les mots gentils d'Audrey me font monter les larmes aux yeux.

      — Cela signifie beaucoup pour moi que tu dises cela.

      La route a été longue et il me reste encore beaucoup de chemin à parcourir avant que tout redevienne normal, dans ma vie comme dans mon corps. Mais je refuse d'abandonner.

      Audrey s'assoit sur la chaise à côté de mon lit et se passe les doigts dans les cheveux. Ses joues sont roses.

      — Alors, as-tu parlé à tes demi-frères et sœurs de l'arrestation d'Elijah ?

      — Quelques-uns au téléphone, quelques-uns par texto. Ils sont tous choqués, mais contents qu'il ait enfin ce qu’il mérite. C'est bien de pouvoir parler avec eux.

      — Je suis contente que tu aies cette base, dit Audrey.

      — Et toi ? Mon cœur bat plus vite tandis que je la regarde.

      Audrey croise les jambes et pose ses mains sur ses genoux.

      — J'ai créé un groupe Facebook sur Elijah. Un groupe de soutien pour les femmes. Elle sourit tristement. Certaines ont accepté de porter plainte.

      Je pousse un soupir de soulagement.

      — Cela va renforcer notre dossier. Merci beaucoup pour tout ce que tu as fait pendant que j'étais ici.

      — C’est normal. Ses yeux brillent. C'est à ça que sert la famille.

      La famille. Ce mot me fait chaud au cœur. C'est merveilleux de l'avoir à mes côtés après tout ce que nous avons vécu.

      J'embrasse le sommet de la tête de Lissa. Elle sent le savon pour bébé à la lavande. J'en respire une profonde bouffée.

      « J'ai d'autres nouvelles. Audrey se cure l'ongle du pouce et lève les sourcils en me regardant. L'autre jour, une femme appelée Tracey est venue à la maison pendant que je travaillais dans le jardin. Elle habite en bas de la rue, mais je ne lui avais jamais vraiment parlé auparavant. Elle a entendu parler de l'arrestation d'Elijah. Elle est venue me dire qu'elle était enceinte et qu'Elijah était le père. Elle a appris ce qu'il t’avait fait et pourquoi, et elle est venue me parler. Elle s'inquiète de ce qui va se passer ensuite. Je lui ai dit que nous ferions ce que nous pourrions pour la soutenir. »

      — Waouh ! Mon estomac se serre. C'est terrible. J'espère qu'elle va s'en sortir.

      — Je prendrai de ses nouvelles, promet Audrey. Mais elle ira bien parce que je vais bien, et que tu vas bien, et nous allons toutes continuer notre route. Il ne nous brisera pas. Jamais. Nous allons mettre cet homme derrière les barreaux, et nous allons vivre nos vies.

      Ses yeux sont tellement brillants que je la crois.

      — Ont-ils... Ont-ils trouvé des vidéos ? Je ne suis pas sûre de vouloir connaître la réponse, mais je dois demander.

      Audrey ferme les yeux et les rouvre lentement.

      — L'inspecteur Stalks a fouillé la maison d'Elijah. Ils ont trouvé une clé USB. Elle serre les poings et laisse échapper une longue expiration. Je suis dessus.

      — Je suis vraiment désolée, Audrey. Ça va ?

      Je serre Lissa contre moi, voulant la protéger de toute la cruauté du monde. Elle se blottit contre moi en babillant. Je plonge mon regard dans les yeux gris et lumineux de ma petite sœur, et la tension s'échappe.

      Audrey se redresse.

      — Je vais bien. Je suis juste contente que les preuves permettent à ce mauvais homme de pourrir en prison. Qu'il aille se faire foutre !

      — Oui, qu'il aille se faire foutre, je suis d'accord. Puis je regarde Lissa, me sentant coupable d’avoir mal parlé. Je ris de l'absurdité de ce sentiment. Lissa ne comprend pas ce que je dis. Si seulement j'avais été consciente de voir ta maman claquer une portière de voiture sur la figure de ton père.

      Audrey rit aussi. Elle pose une main sur son ventre tandis qu’un fou rire hystérique prend le dessus. Je me joins à elle, et la petite tête de Lissa rebondit. Puis Audrey se penche sur le lit et pose une main sur mon avant-bras. Elle le serre rapidement. Je sais ce que cela signifie. Cela signifie que nous sommes une famille maintenant. J'acquiesce et mes yeux se remplissent de larmes.

      Ma mère est venue plusieurs fois me voir à l’hôpital, et il n'a pas été facile de lui expliquer tout ce que j'ai fait. Mais je l'ai fait pour elle et pour Audrey, que je considérerai toujours comme une sorte de grande sœur. Et même si mon corps est abîmé, je ne regrette pas une seule seconde. Parce que je l'ai fait. J'ai enfin éliminé un mauvais homme de la surface de la Terre. Il pourrira en prison, comme l'a dit Audrey, et nous vivrons libres et heureuses.

      Nous sommes une famille maintenant, Lissa, Audrey et moi. Et tous les demi-frères et sœurs qu'Elijah Johnson a abandonnés.

      — Tu sais, je suis un peu fatiguée, dis-je en rendant Lissa à Audrey.

      — Tu veux qu'on y aille ? demande Audrey.

      J'acquiesce.

      — Mais tu reviendras demain, n'est-ce pas ?

      — Bien sûr. Elle sourit. Oh, et j’aimerais rencontrer ta mère.

      — D'accord. Peut-être que lorsque je sortirai de l'hôpital, nous pourrons aller dîner ensemble.

      Elle sourit.

      — Ça me plairait bien.

      Audrey remet Lissa dans la poussette et je lui dis au revoir de la main jusqu’à ce qu’elles quittent la chambre. Je ferme lentement les yeux. Et avec le sentiment que tout va enfin s'arranger, je laisse le sommeil m'emporter.
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      Dès son plus jeune âge, SL Harker inventait des histoires à raconter à sa famille. Cet amour des livres et de la narration n'a jamais disparu, mais ses compétences se sont améliorées depuis !

      Amatrice de fiction à rebondissements, ses livres sont des thrillers domestiques au rythme rapide avec un peu de piment.
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